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« Soigner » et « Habiter » : deux verbes qui
ont symbolisé la mission du congrès porté
par la Branche de Montpellier et la Société
anthroposophique en France. Leur donner
réalité, consistance, à travers des confé-
rences, des entretiens, des ateliers, était un
projet ambitieux, utopique peut-être !
Originalité du congrès : la participation de
c o n f é r e n c i e r s  é v o l u a n t  h o r s  d e
l’Anthroposophie et pourtant si proches
d’elle par leurs idéaux et leurs actions.

La conférence d’introduction de Pierre
Rahbi le 27 août, avait pour thème « En
m o u v e m e n t  p o u r  l a  T e r r e  e t
l’humanisme ». Les paroles et l’engage-
ment du conférencier ont cheminé comme
un fil conducteur tout au long du congrès.

Pierre Rabhi, agriculteur, homme poli-
tique, écrivain et penseur, nous a introduit
d’emblée au cœur de nos préoccupations.
Dans notre monde de plus en plus minéral,
monétariste, mécaniste et hors-sol, y a-t-il
un avenir conforme à la nature profonde
de l’être humain ? Quel est l’impact de
l’homme sur la Terre ? Sévère constat :
l’homme est pour la Terre une catastrophe
écologique majeure. Il la considère comme
un gisement de ressources à épuiser.
Prédateur, il met l’humanité en danger.
Lors de la révolution industrielle, il a agi
comme un être de raison mais n’a pas pris
en compte la nature, l’esprit, le divin dont
le souffle parcourt toute créature.

Quel est l’itinéraire de l’être humain ? De la
naissance à la mort, il vit dans « une
boîte » : il étudie dans un bahut, va dans
une caserne, travaille dans une boîte, se
rend en boîte pour se distraire, habite une
cage à lapins, se déplace dans sa caisse.
Lorsqu’il vieillit, il est mis dans une boîte en
attendant la dernière que sera son cercueil.

L’homme, s’il ne veut pas disparaître, doit
reconnaître la valeur magistrale et sacrée
de la Création. Pierre Rabhi s’interroge sur
notre rapport à la Terre-Mère : subissant
les assauts de la modernité, elle a perdu ses
paysans qui vivaient avec elle dans un rap-
port sensible ; en retour, elle les nourrissait.
Aujourd’hui, des produits nocifs l’appau-
vrissent. Pour la soigner, un élément fon-
damental, l’humus, peut lui rendre la vie.

Rudolf Steiner a eu une compréhension
fondamentale de la vie du sol. Avec son
enseignement, nous pouvons devenir
médecins de la Terre. La Terre est un orga-
nisme vivant et l’homme la gère de façon
erronée. La nourriture est de plus en plus
toxique, les O.G.M. sont une imposture.

L a  s o c i é t é  c i v i l e  a  b e a u c o u p
d’imagination : c’est un vaste laboratoire

Soigner et habiter
la terre Congrès public des 28-29 et 30 août 2009

au Parc Euromédecine à Montpellier

Claire CourdilPour la Branche de Montpellier, 

Pierre Rabhi 
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Les 27 et 28 novembre 2009
Congrès pour membres de la Classe

AAuu  ssiièèggee  ddee  llaa  SSoocciiééttéé,,  22  eett  44  rruuee  ddee  llaa  GGrraannddee  CChhaauummiièèrree,,  PPaarriiss  66ee

avec la participation de Heinz Zimmermann (Goetheanum)

L’arc-en-ciel entre les hiérarchies et l’homme
27 novembre 10h30 : Accueil

11h00 - 12h15 : 17e leçon librement tenue

14h30 - 16h00 : Introduction à la 17e leçon par H. Zimmermann suivie d’entretiens 
sur les strophes de la leçon

16h30 - 18h00 : Suite des entretiens

20h00 - 21h30 : Conférence de H. Zimmermann
pour les membres de l’Ecole : « L’anthroposophie, un chemin de connaissance »

28 novembre 9h00 - 10h30 : Contribution de H. Zimmermann
suivie d’échanges : « Comment établir une relation individuelle 
avec des êtres hiérarchiques ? »

11h00 - 12h00 : 17e leçon lue

Grâce à Jean-Pierre Herrmann, nous bénéficierons d’intermèdes musicaux.

Le vendredi 27 novembre 2009 à 20h30
Au siège de la SAF, 2-4 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e

Conférence de Heinz Zimmermann
Sur le thème

L’auto-évaluation de l’enseignant et de l’éducateur
Ouverte à toute personne intéressée

Le 23 janvier 2010 à 17h30
Conférence publique de Bodo von Plato au siège de la Société

Sur le thème

L’enfant en nous et le royaume de l’avenir
Perspectives pour la dignité humaine

Un congrès ainsi que l’Assemblée générale de la Société
se dérouleront à Parent (Allier) du 19 au 21 mars 2010

Le programme et les bordereaux d'inscription seront joints aux Nouvelles de janvier
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où s’élaborent les solutions de demain.
Penser ne suffit pas. Il faut agir et mettre
l’humain et la nature au centre de nos
préoccupations. Là, il est question des
relations entre les idées et les actes, à tra-
vers les forces médiatrices du cœur.
L’insurrection des consciences est une
urgence qui ne peut souffrir d’être diffé-
rée. L’écologie parle de notion juste
d’économie. Organisons pour l’avenir
des petites structures, à taille humaine,
avec productions animale, végétale et
des écoles.

Que voulons-nous faire de la vie ? A quoi
sert l’être humain ? Le rôle de l’être
humain est d’aimer, de prendre soin de
la vie et de la Terre, cette création sacrée
divine qu’il faut respecter.

Pierre Rabhi conclut : allons vers une
sobriété heureuse car, dans la surabon-
dance actuelle, tout peut s’acheter sauf
la joie, le bonheur.

Le 28 août, la conférence d’André
Ollagnon, fermier en biodynamie, a fait
écho aux propos de Pierre Rabhi qui sou-
haite la création d’oasis en tous lieux.
Elle avait pour titre : « Un paysan élève
ses animaux et son sol. Comment, au sein
de l’organisme agricole, soigne-t-il la
Terre ? »

La logique de l’agriculture intensive et
industrielle perturbe l’écologie de la
Terre. Celle-ci souffre de profonds désé-
quilibres engendrés par une conception
matérialiste du vivant.

L’agriculteur biodynamiste élève la terre
et les animaux au sein de l’organisme
agricole. Il produit une nourriture non
en quantité mais en qualité. Il respecte
les rythmes de la nature et agit en har-
monie avec le ciel. Pour lui, il s’agit d’al-
ler vers une agriculture solaire qui tient
compte des effets des constellations sur
la vie de la Terre, et c’est en médiateur
qu’il utilise les forces ainsi reçues du fond
du ciel.

En se vouant à cette agriculture, il s’ef-
force de créer un organisme agricole
avec les douze animaux de la ferme cor-
respondant au zodiaque (cochon, che-
val, vache, mouton, chèvre, oie, poule,
canard, pigeon, chien, chat, abeille).Ces
animaux vivent auprès de l’homme qui
les nourrit et veille sur eux. En retour, ils
lui donnent leurs productions, leur vie

un jour, leurs déjections qui enrichissent
le compost. Les nombreuses maladies
des animaux élevés en batteries stimu-
lent l’industrie pharmaceutique. On
coupe les cornes des vaches, on leur
donne des céréales concentrées qui
modifient leur comportement, abrège
leur vie. André Ollagnon, en réaction
contre ces méthodes, nous parle des
soins que le paysan peut apporter à la
terre, aux animaux, et du rapport har-
monieux qu’il est possible d’instaurer
avec eux.

Aux échanges et à l’atelier qui ont pro-
longé la conférence, se sont joints les
biodynamistes de la région qui ont
apporté un plateau de beaux fruits et
légumes.

Les débats animés ont répondu aux
questions essentielles : comment mettre
en place un jardin, un organisme agri-
cole ? Quels sont les différents préparats
et leurs vertus ? Ces préparats sont une
création de Rudolf Steiner. Ils stimulent
les forces de vie, gardiennes des formes
visibles vivantes. Par l’observation du sol
et du compost, on touche à une dimen-
sion spirituelle.

La question sociale a été abordée, avec la
nécessité de promouvoir le lien entre les
producteurs, les transformateurs et les
consommateurs.

Derrière la biodynamie se profilent le
label Déméter, les écoles, les labora-
toires, la médecine, l’art et tout l’ensei-
gnement de Rudolf Steiner. Les lieux de
vie qu’elle crée sont comme des points
d’acupuncture sur la Terre, points de
départs d’une certaine forme de sensibi-
lité. Ne plus faire de mal à la Terre, c’est
le « bio », la soigner passe par la biody-
namie. Celle-ci porte la véritable vision
de la vie, de la nature, de l’humanité.

Le samedi 29, il fut question d’architec-
ture organique. Celle-ci n’est pas une
création anthroposophique mais Rudolf
Steiner en a été un des acteurs nova-
teurs. Serait-elle une réponse pour notre
époque, afin que notre demeure, respec-
tueuse de l’environnement, soit une pro-
tection pour le corps, une enveloppe
pour l’âme et l’esprit ?

Dominique Beaux, architecte et ensei-
gnant, répond à cette question au cours
de son exposé intitulé : « L’héritage

d’une architecture organique proche de
l’homme et de la nature et la demeure
individuelle ».

Quel est l’héritage d’une architecture
organique ? Dominique Beaux la consi-
dère comme ce qui était fait dans nos vil-
lages et les vieux quartiers des villes où
nous vivons. Il dit : « La ville tradition-
nelle s’est développée au fil du temps
par adaptations successives, tel un grand
organisme vivant jamais terminé.
Spontanée, intelligente, libre, elle a
épousé son site, son climat, ses maté-
riaux. » Cela s’est perdu aujourd’hui où il
faut bâtir vite et grand.

Dès la fin du 19e siècle, des architectes
de renom ont puisé dans le monde
vivant les sources d’une inspiration nou-
velle. Des pionniers ont privilégié le lien
à la nature et la relation à l’être humain.
L’architecte devient un artiste créateur.
Gaudi, en Espagne, s’applique à étudier
la structure des végétaux et des forces
qui agissent derrière les formes. Rudolf
Steiner introduit le principe de la méta-
m o r p h o s e  e n  a r c h i t e c t u r e  :  l e
Goetheanum se veut le témoin de nou-
velles impulsions artistiques et spiri-
tuelles. Au 20e siècle, Alvar Aalto s’ap-
proche d’une architecture humaine en
recherchant des structures organiques.
F.L.Wright développe aux U.S.A. l’archi-
tecture organique. Elle correspond pour
lui à une exigence culturelle de l’époque
moderne, à une nouvelle synthèse de
l’art, de la science, de la religion. Dans les
années 1960, opposé à l’architecture de
« cages à lapins », Pietilä donne de l’élan
à l’architecture organique. Pierre Rabhi a
parlé de la boîte, de la naissance à la
mort. Une nouvelle dynamique peut
libérer de cette vision et nourrir chez
l’homme les besoins de sécurité, de
réponse affective, de nouveauté.

Norbert Chautard, architecte et ensei-
gnant, se consacre surtout aux patholo-
gies liées à l’habitat. Il assiste Dominique
Beaux lors des entretiens et prodigue ses
conseils  avec humour. Tous deux
concluent : il faut relier la notion de
matériaux et de techniques écologiques
à un langage de formes vivantes, qui
prennent en compte les besoins humains
dans leur intégralité. L’architecture
organique permettra à l’homme de
retrouver créativité et sociabilité.

Soigner et habiter la terre
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Habiter consciemment sa demeure est
important, mais comment habiter son
corps ? C’est à cela que nous a invité, le
dimanche, le docteur Charles Cohen,
médecin homéopathe, au cours de sa
conférence : « Soigner et habiter son
c o r p s  g r â c e  à  l ’ a l i m e n t a t i o n  » .
L’alimentation est primordiale pour
l’équilibre de notre santé. Rudolf Steiner,
n’avait-il pas énoncé : « Vous verrez, dans
le futur, l’homme finira par mourir de
faim le ventre plein. » La quantité de
nourriture ne signifie pas la qualité, et on
assiste aujourd’hui à l’accroissement du
nombre de cancers et de maladies auto-
immunes.

L’homme, dont l’alimentation provient
de la nature, doit, dans le cadre de la
digestion, détruire tout ce qu’il absorbe
afin de le rendre semblable à lui-même.

L’homme est constitué de quatre corps
en rapport avec les quatre éléments. Les
nourrir nécessite des aliments vivants
répondant à plusieurs conditions :

Respecter les animaux que nous sacri-
fions, afin de ne pas ingérer par leur
viande, leur stress et leur souffrance.
Ainsi, l’homme fait évoluer le règne ani-
mal en l’hominisant.

Respecter la physiologie humaine et
l’omnivorisme, suivre nos sensations, nos
sens et non nos envies. Il faut avoir la

compréhension de ce que l’on mange et
privilégier ce dont on a besoin en évitant
tout élément chimique.

Les sept processus de vie (respiration,
chaleur, nutrition, sécrétion, conserva-
tion, croissance, reproduction) maintien-
nent la vitalité. Les végétaux hors-sol, les
engrais chimiques, les O.G.M. entraînent
une dénaturation de l’alimentation :
notre corps ne les reconnaît pas. Ils multi-
plient en nous intolérances et allergies
alimentaires. Ils épuisent nos forces
vitales, perturbent nos systèmes neuro-
sensoriel, rythmique et métabolique. Les
agricultures biologique et biodyna-
mique, en tenant compte de la dimen-
sion spirituelle de l’être humain, lui
apportent une nourriture respectueuse
de son corps, de son âme, de son esprit.
Une alimentation vivante est essentielle
pour le cerveau. Pensée, sentiment et
volonté ne peuvent être en équilibre que
si on leur apporte une bonne alimenta-
tion, car elle agit sur la capacité de
concentration, là où commence l’évolu-
tion intérieure de l’être.

Antoine Dodrimont, président de la
Société anthroposophique en France, a
terminé le congrès en évoquant « La
dignité de l’homme ». Ce thème a été
présent en filigrane tout au long du
congrès. Quelle est l’image de l’homme ?
Qu’est-ce qu’une existence humaine

digne ? Nous pouvons le pressentir
lorsque nous éveillons en nous le sens
moral. Avec lui, nous décelons en nous et
chez autrui les manquements à la dignité
humaine. En nous résonne un appel à
grandir, toujours accompagné du risque
de tomber.

A la fin du 15e siècle, Pic de la Mirandole
s’est préoccupé de liberté et de dignité
humaine. Au 17e siècle, Blaise Pascal dit
que dans la faiblesse de l’homme, com-
paré au roseau, se révèle sa grandeur.
L’homme a une capacité pensante, mais
l’insuffisance de concentration le conduit
à commettre des aberrations. Toute
notre dignité consiste en la pensée, outil
de la connaissance et base de la moralité.
Au 20e siècle, Simone Weil a fait de l’at-
tention cette activité de présence aux
êtres et aux choses, un motif d’étude de
toute sa vie.

Jusque dans sa constitution physique
l’homme est fait pour penser. Grâce à la
pensée, il a la capacité d’aborder un che-
min de connaissance qui le guide vers la
perception du monde spirituel. Il se
donne des idéaux, le Beau, le Vrai, le
Bien, vers lesquels il peut tendre et gran-
dir. Une forme d’idéal peut le conduire à
la  t ransformation de lu i -même :
l’Anthroposophie. Elle mène vers un état
de conscience où l’homme devient plei-
nement conscient de son humanité. Elle

Soigner et habiter la terre

Le congrès « Soigner et habiter la Terre » a réuni une soixantaine de personnes chaque jour et 200 participants environ
pour la conférence d’ouverture donnée par Pierre Rabhi. La conscience soucieuse du devenir de la Terre et de l’huma-
nité et la chaleur de la rencontre étaient au rendez-vous. De nombreux témoignages enthousiastes et reconnaissants
nous sont parvenus. Mais le nombre de participants n’a pas été suffisant pour couvrir l’ensemble des frais.

La Branche de Montpellier peut difficilement faire face à ce déficit. Aussi, nous sollicitons votre aide pour nous per-
mettre de poursuivre nos activités et de mûrir de nouvelles initiatives. 
Merci d’adresser vos dons à l’ordre de l’association ADAM, chez Anne-Marie Martinez, 1719 avenue de Maurin - Résidence le
Neptune - apt 44- 34070 Montpellier- 04 67 73 83 47. D’avance merci pour votre générosité !

Le bureau de l’association

Appel à dons

BILAN CONGRES MONTPELLIER AOUT 2009
Recettes Dépenses
inscriptions, Publicité 1063,26
entrées et repas participants 8662,80 Frais de déplacement hébergement, 
Dons 1725,00 repas intervenants et organisateurs 1879.60
total 10387,80 Cachets 1085.16

locations salles et repas participants 8453,73
total 12481.75

Déficit -2093.95



55

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

lui permet d’éduquer sa volonté, de se
donner sa liberté culturelle, de vivre le
destin de son temps. C’est un idéal que
tout être humain peut partager avec
l’humanité plurielle lorsque celle-ci porte
les mêmes aspirations que lui, y compris
lorsqu’elles se manifestent sous d’autres
formes.

Que serait un congrès sans l’apport de
l’Art ?

Philippe Henry et son violoncelle ont
ouvert chaque journée. L’apaisement et
la concentration qu’il suscitait dans les
âmes préparaient à une écoute studieuse
des conférences. Il a clôturé musicale-
ment le congrès, intense moment de
recueillement avant l’inévitable disper-
sion…

La soirée artistique du samedi, « Elegia
eterna », nous a offert des mélodies
espagnoles et sud-américaines. Trois
artistes l’ont animée pour notre délicat
plaisir : Philippe Henry au violoncelle,
Catherine Garonne au piano et la
soprano Corinne Pérez Henry.

Deux ateliers artistiques étaient proposés
aux participants :

Geneviève Gay nous a entraînés dans
une écoute active de la musique. Restons
fidèles à son message : Paul Valéry invi-
tait à entendre dans la plante « un chant
dont le rythme se déploie dans une
forme certaine ». L’atelier d’écoute
active, lui, aura abordé l’œuvre musicale
comme un organisme invisible dont la vie
propre se déploie dans le temps. Un audi-
teur qui prend le contre-pied de la pente
naturelle de l’écoute et éduque son
attention, peut faire émerger à sa
conscience la grande architecture musi-
cale d’une œuvre et les formes mou-
vantes qui l’animent. Après quelques
exercices introductifs, les participants se
sont entraînés dans cet esprit à dégager
le « geste de croissance » de pièces de
Bach, Mozart, Beethoven et Schubert.

Catherine Pauze pratique et enseigne un
art thérapeutique. Pour l’atelier mode-
lage, elle proposait le dodécaèdre, solide
de Platon, relié à l’éther et à l’espace qui,

dit-elle, « n’est pas sans rappeler la Pierre
de Fondation, constituée d’un double
dodécaèdre, image de l’âme microcosme
au sein du macrocosme ». Une heure et
demie pour modeler son dodécaèdre à
partir d’une sphère d’argile était un pari
un peu osé mais remarquablement
relevé par l’ensemble des participants.
L’artiste ajoute : « Que cela ne nourrisse
pas l’autosatisfaction mais impulse l’en-
vie de renouveler et de transmettre cette
expérience vivifiante, source d’équilibre
et d’harmonie ! ».

De ce congrès intense et chaleureux, cha-
cun est reparti empli d’enthousiasme et
d’espoir, l’idéal anthroposophique rap-
pelé par Antoine Dodrimont nous don-
nant la ferme volonté d’œuvrer toujours
plus pour la survie de notre Terre-Mère.

Que soient remerciés tous ceux qui ont
œuvré à la réussite de cette rencontre :
Nicole, Antoine, Anne-Marie, Marie-
Madeleine, Jocelyne, Jean-Claude,
Claude, Michèle… Et les autres !

Les trois premières conférences du Cours
aux Agriculteurs forment une unité afin
de préparer les suivantes. Dans ces pre-
mières conférences, on trouve un prin-
cipe d’évolution. Ce principe est pré-
senté dans la « Science de l’Occulte » : il
faut que le passé se répète à un niveau
supérieur dans le présent pour qu’un
devenir soit possible. Il y a évolution par
répétition, car il faut que le passé se
répète dans le présent.

Dans la première conférence, on
retrouve les polarités entre lumière et
ténèbres, terre et cosmos, silice et cal-
caire. C’est la période ancienne de
Zoroastre.

Dans la deuxième conférence, l’impul-
sion antique est passée par le Mystère du

Golgotha et a évolué avec le Moyen-
Âge, de l’étude du macrocosme on s’in-
téresse maintenant au microcosme
humain, à l’élément physique entre terre
et cosmos, à la nature. Ce microcosme
humain sert de point de départ, Rudolf
Steiner dit : « un domaine agricole doit
être saisi comme une individualité ».

Enfin, dans la troisième conférence, on
aboutit à l’étude du monde des sub-
stances, au monde des éléments. C’est la
grande question de l’époque de l’âme
de conscience.

Au départ de cette conférence, Rudolf
Steiner pose la question de ce qu’est la
matière : qu’est-ce qu’un élément ?
Aujourd’hui, nous avons une vision très
atomiste des éléments. En partant de là,

Rudolf Steiner développe une nouvelle
technologie du vivant. Mais dans cette
conférence, il existe très peu d’indica-
tions pratiques : c’est une chimie spiri-
tuelle de l’avenir. En effet, le point de
départ de cette troisième conférence
est : « Comment les forces du cosmos
agissent au travers des substances ter-
restres ? ». Il en ressort deux questions
importantes :

- Qu’est ce que l’albumine ou la pro-
téine ?

- Quelle est la nature profonde de
l’azote (élément dont on ne  sait rien,
on ne connaît que son empreinte exté-
rieure) ?

Rudolf Steiner regarde les êtres qui édi-

Sur la troisième conférence du Cours aux Agriculteurs de Rudolf Steiner

Conférence de Manfred Klett
donnée le 5 février 2009 au congrès agricole au Goetheanum Jean-Marie Defrance

Les trois premières conférences du Cours aux Agriculteurs forment une unité afin de préparer les suivantes.
Dans ces premières conférences, on trouve un principe d’évolution. Ce principe est présenté dans la «
Science de l’Occulte » : il faut que le passé se répète à un niveau supérieur dans le présent pour qu’un
devenir soit possible. Il y a évolution par répétition, car il faut que le passé se répète dans le présent.



Conférence de Manfred Klett
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fient la protéine, il parle des 5 frères
(soufre, carbone, oxygène, azote et
hydrogène). En partant de là, on peut
vraiment comprendre l’activité des sub-
stances et la volonté des êtres qui s’ex-
prime par la substance. La science n’ana-
lyse que le cadavre des ces éléments.
Aujourd’hui, on ne voit que les sub-
stances physiques, leur « être » (ou
nature profonde) n’est plus perceptible.

A titre d’exemple, quand on consulte la
table des éléments de Mendeleïev, on
s’aperçoit que les substances qui édifient
font partie des éléments les plus légers
comme le soufre. Par contre, les sub-
stances nucléaires sont les plus lourdes :
elles sont capables de libérer une énergie
qui est hostile à la vie. Les substances
nucléaires sont saisies de forces destruc-
trices.

Etudions maintenant dans le détail ces 5
frères : Le soufre est le porteur de l’esprit
des forces cosmiques. L’esprit se sert du
s o u f r e  p o u r  p r e n d r e  f o r m e .
Etymologiquement, « sulphur » vient de
« sol »-« ferre » : porteur de soleil.

Le carbone, quant à lui, est le grand plas-
ticien de la nature. Il est mobile et porte
en lui les images universelles formatrices.
C’est le porteur de la spiritualité qui
donne forme. Le carbone reste vivant
même s’il est seul, il n’a pas besoin de se
lier à d’autres éléments. Par contre, il
doit se lier à une autre substance conte-
nant des forces éthériques pour former
une structure carbonée.

L’oxygène est le porteur de ces forces
éthériques. Il est le porteur de la vie du
monde et il passe à travers tous les élé-
ments.

L’azote est là pour relier le carbone et
l’oxygène pour qu’ils puissent agir
ensemble. L’azote est celui qui met en
mouvement. Comme l’oxygène, l’azote

est un élément mort dans l’air, il est invi-
sible. Si ce n’était pas le cas, l’atmosphère
serait comme une soupe laiteuse. L’azote
travaille avec les forces de l’âme. Ces
forces astrales ne rentrent pas directe-
ment dans les plantes mais agissent de
l’extérieur, en les faisant fleurir par
exemple. Cette situation est différente
chez les animaux où les forces astrales
sont à l’intérieur. L’azote porte l’oxygène
vers le carbone, c’est ainsi qu’il amène la
vie dans la structure du carbone. Il est le
porteur de l’astralité du monde : partout
où il existe de l’azote, il y a une vie psy-
chique, c’est l'élément du ressenti.

Pour terminer, l’hydrogène est la sub-
s t a n c e  d e  l a  c h a l e u r  e t  d u  f e u .
L’hydrogène est tout aussi proche du
physique que du spirituel. L’hydrogène,
grâce au soufre, peut porter l’éther de
chaleur, la chaleur du monde. Il permet à
la protéine d’être véritablement ter-
restre. L’hydrogène permet aussi la disso-
lution des formes organiques et inorga-
niques. Il est présent dans les enzymes et
les hormones. L’hydrogène est présent
dans les semences (chaos), mais aussi
dans tout ce qui pourrit (dissolution).

On peut résumer en disant que le soufre
est la substance d’incarnation qui donne
aux 4 autres éléments (carbone, azote,
oxygène et hydrogène) la possibilité de
remplir de forces de vie et astrales.
L’hydrogène peut lui tout ramener dans
l'indifférencié.

Par la liaison N-C-O, la protéine incarne
tout le cosmos spirituel. Elle a une capa-
cité énorme à se différencier.

C'est une nouvelle chimie des substances.
Comment agissent-elles dans la nature ? 

Le carbone est en concurrence avec le
calcaire la silice. Il doit composer avec
elles :

1. carbone + silice donnent naissance à
des formes plus cosmiques ;

2. carbone + calcaire donnent naissance
à des formes plus terrestres.

Si nous revenons à l’azote, les légumi-
neuses aspirent l’azote du sol. Cet azote
crée de l’ordre entre silice et calcaire au
profit du carbone. Car le calcaire est
avide d’azote, il veut tout pour lui.

Le cas de la silice est polaire, car la silice
ne veut rien pour elle. Dans le sol, c’est
l’argile qui fait le médiateur et restitue à
la plante ce dont elle a besoin.

Le carbone donne sa forme à la plante.

Ces substances sont à la fois mortes et
vivantes. Vivantes, car elles édifient un
sol vivant avec l’humus, mais aussi mortes
car elles ne peuvent plus ensuite se lier à
d’autres substances. La plante fait ressus-
citer les substances grâce à ses forces
éthériques. Cela se passe dans les feuilles
avec l’aide du soleil : c’est une vivification
des substances.

L’azote, en tant que porteur de l’astral,
permet une telle variabilité de la pro-
téine. En agriculture conventionnelle, on
utilise un deuxième azote qui est mort.
Dans ce cas, de quelle astralité l’azote
est-il le porteur ? Il est lié au désir, à
l’égoïsme de l’être humain, cet azote ne
peut plus créer de l’ordre. C’est le pro-
blème de l’alimentation actuelle.

Le troisième azote, celui que nous
devons développer aujourd’hui, est lié
aux préparations bio-dynamiques car les
préparations achillée, camomille et ortie
transforment les substances de désir (cal-
caire et potasse) en quelque chose de
nouveau. C’est le nouvel azote, porteur
d’une nouvelle astralité qui ouvre les
portes de l’avenir, vers une nouvelle agri-
culture.

Mouvement des membres
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L’initiative de ce projet revient à
Marianne Altmaier, artiste thérapeute
ayant travaillé une quinzaine d’années à
l’hôpital de Herdecke (Allemagne) puis
au Goetheanum, à la fois pour la section
médicale et pour la section des arts plas-
tiques. Depuis 2001, elle se consacre tota-
lement à la réalisation de cette impulsion
dont l’idée a germé et grandi en elle à
travers toutes ses années de pratique. Il
s’agit ici d’adapter à la thérapie l’innova-
tion apportée par Rudolf Steiner et Assia
Tourguenieff à l’art du vitrail au 20e
siècle. Les vitraux du Goetheanum sont
de grandes surfaces monochromes
offertes à la lumière, où les modifications
de l’unique ton de couleur se font grâce
à la gravure et laissent le motif naître par
le jeu de la lumière du jour dans la
matière colorée du verre. Le spectateur
se déplaçant contemple ainsi une cou-
leur après l’autre, dialogue avec elle et,
passant d’un vitrail à l’autre, expéri-
mente un chemin de couleurs et de
motifs gravés. Ce sont les métaux qui
introduisent la couleur dans le verre
transparent, celui-ci étant pour l’essen-
tiel composé de silice. Pour la fabrication
des vitraux du premier Goetheanum (qui
avaient été fabriqués en France), ce sont
par exemple l’or pour le vitrail rouge ou
le manganèse pour le vitrail violet qui
ont été utilisés. Lorsque l’on envisage de
fonder une thérapie à partir de la cou-
leur dans le vitrail, se pose aussi l’action
du métal, ici sous forme de couleur. Il
s’agit de connaître avec précision ce à
quoi le patient va être exposé. C’est ainsi
que je suis, pour ma part, associé à ce
projet depuis sa conception, avec pour
tâche essentielle tout ce qui touche à la
fabrication du verre à partir des sub-
stances de base : silice, calcium, soude,
potasse… et donc des métaux pour ce
qui est de la coloration : fer, cuivre, or,
argent… Il s’agit là d’un domaine très
complexe. Une même couleur pourra

être obtenue par différents métaux ; un
métal pourra produire différentes cou-
leurs. Ceci est dépendant des composi-
tions de substances de base utilisées et
des processus de fabrication du verre.

Pour la thérapie ici proposée, le patient
se trouve dans une activité plus contem-
plative et apparemment plus passive que
lorsqu’il est lui-même l’acteur de la mise
en forme des couleurs comme c’est le cas
pour la peinture thérapeutique. Il se
trouve dans une pièce dont la seule
source de lumière est la transparence
d’une plaque de verre monochrome gra-
vée (d’environ 1 mètre sur 0,65 m). En
fonction de son état de santé, il est assis
ou allongé face au verre et baigne ainsi
dans une ambiance colorée intense pour
une durée pouvant allée jusque 15
minutes. C’est toujours la lumière solaire
qui va être active pour créer la couleur,
avec toutes les variations d’intensité que
cela suppose selon le moment de la jour-
née, la saison, les conditions climatiques.
Le verre est gravé selon un motif s’accor-
dant à la couleur. Ce temps de rencontre
avec la lumière colorée est précédé d’un
temps d’introduction permettant une
transition avec les préoccupations ordi-
naires, et il est souvent suivi d’une phase
de repos, de détente, vécue dans l’obscu-
rité totale qui mène souvent à l’endor-
missement. Tout ceci se déroule avec l’ac-
compagnement d’une thérapeute à qui il
incombe aussi de choisir, pour le jour
donné, la nuance de couleur adéquate,
toujours à partir d’indications données
par un médecin. D’une séance thérapeu-
tique à l’autre, le patient peut vivre une
répétition de la même couleur ou une
alternance de la polarité rouge/bleu ou
encore une progression à travers un che-
min de couleurs.

Les premiers pas concrets avec cette nou-
velle forme de thérapie ont pu être faits
à la Filderklinik (Stuttgart) il y a 6 ans et

depuis, dans d’autres cliniques en
Allemagne et en Angleterre ainsi qu’en
pédagogie curative. Rien que pour la
Filderklinik, ce sont maintenant plusieurs
milliers de personnes qui ont pu expéri-
menter et bénéficier de cette action thé-
rapeutique de la lumière colorée.

La mise en route de tout ceci était bien
sûr liée à d’importantes conditions finan-
cières. Nous avons pu heureusement
avoir l’aide de plusieurs fondations avec,
en retour, l’exigence de fonder cette
démarche thérapeutique artistique sur la
base de critères scientifiques reconnus.
C’est ainsi que tout un travail de
recherche s’est mis en place, plus particu-
lièrement lié à l’action de ces verres sur
des patients souffrant de rhumatisme et
de cancer. L’influence de la polarité
rouge/bleu (rouge à l’or et bleu au
cobalt) a également été mise en évi-
dence au niveau de modifications de la
respiration, des pulsations cardiaques et
de la vitesse de diffusion du sang dans
l’organisme. Tout ceci a fait ou fera l’ob-
jet de publications médicales spéciali-
sées. Marianne Almaier, à partir de cri-
tères relevant davantage de la thérapie
artistique anthroposophique, a par
ailleurs développé une évaluation de
l’action des différents verres au niveau
d’éléments physiologiques, de la vie psy-
chique et du Je.

Au début, notre travail s’est essentielle-
ment appuyé sur des intuitions artis-
tiques ; au fil du temps, surprise et émer-
veillement n’ont pas cessé, en voyant ce
qui nous parvient en retour et qui, dans
bien des cas, dépasse notre attente.
Certaines questions nous animent plus
particulièrement : les couleurs agissent
bien sûr selon leur nature de couleur (par
exemple la force activante du rouge,
apaisante du bleu) mais elles sont ici très
précisément la manifestation de méta-
morphoses des métaux à travers le creu-
set du four à fusion du verre et des tem-
pératures de 1300° - 1400°. La lumière les
révèle en tant que couleur dans la masse
transparente du verre. Les métaux deve-
nus couleurs sont libérés de leur empri-
sonnement terrestre et se rapprochent

Une nouvelle impulsion thérapeutique-artistique : l’action de la lumière solaire
teintée par son passage à travers du verre de couleur gravé.

Lucien Turci
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Je voudrais évoquer ici un projet qui a pris corps dans le domaine
thérapeutique anthroposophique depuis plusieurs années et pour lequel

une journée de présentation et de travail aura lieu à Paris le 17 décembre
prochain (voir annonce).

Une thérapie par les métaux dans leur état de couleur



de leur état originel suprasensible.
Lorsque nous percevons cette lumière
colorée, en quoi ce qui est pris par l’œil
et les autres sens ainsi que ce qui est tou-
ché  dans l’âme ont-ils à faire avec le
métal présent dans le verre ? Pouvons-
nous voir là l’absorption, par les sens,
d’un métal sous une forme particulière ?

Et ceci grâce au vecteur de la lumière ?
Trouvons-nous une convergence d’ac-
tion entre une dilution d’un métal prise
par voie orale et prise par voie visuelle ?
Grâce aux indications de Rudolf Steiner
au sujet des métaux et des états de
conscience qui leur sont liés, il est déjà
possible de lire dans certains faits une

réponse affirmative à ces dernières ques-
tions.

Un livre sur cette nouvelle impulsion thé-
rapeutique mettant en évidence les
résultats de ces premières années de pra-
tique doit paraître en allemand à l’au-
tomne.
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Une thérapie par les métaux dans leur état de couleur.

Une réunion abordant le travail de Marianne Altmaier et Lucien Turci et plus particulièrement certains aspects de l’état actuel
de leurs recherches, aura lieu

Le jeudi 17 décembre 2009 de 9h à 12h et de 14h à 17h
au siège de l’Association Oasis, Espace Babylone
91 rue de Sèvres à Paris dans le 6e (M° Vaneau)

Cette rencontre est organisée conjointement par l’Association de formation en médecine anthroposophique et par la
Société anthroposophique en France.

Participation de 30 euros pour la journée.

Cette réunion, ouverte à des non médecins, se veut d’un niveau de compréhension accessible à toute personne intéressée.

APPEL POUR LE DÉVELOPPEMENT DE L’EURYTHMIE EN FRANCE
Le festival d’eurythmie du printemps
2009, à Verrières-le-Buisson, a appelé
une mise en commun d’impulsions
eurythmiques diverses et d’engagements
mutuels. Dans ce terreau, le besoin s’est
manifesté d’approfondir l’eurythmie et
de se pencher sur son avenir.

Une rencontre de bilan du festival, en
deux sessions, a rassemblé les euryth-
mistes ayant participé à sa préparation,
les 6-7 juin et les 11-12 septembre 2009 à
Paris, au Siège de la Société anthroposo-
phique. Elle fut l’occasion de vivants
échanges et d’actualisation des impul-
sions qui avaient émergé les mois passés.
Il en découle un mouvement affirmé et
vigoureux vers le travail mentionné plus
haut, dans une forme que nous sommes
en train d’élaborer ensemble. Une ving-
taine d’eurythmistes, venus de diverses
régions de France, sont engagés actuelle-
ment dans ce processus. Ce cercle sera
appelé à s’élargir.

Nous avons dégagé trois sphères de tra-
vail :

1. L’approfondissement de l’eurythmie
qui se réalisera notamment sous la
forme d’une formation continue, de
recherche de critères, d’un chemine-
ment humain entre nous, d’une cul-
ture de l’universellement humain.

2. La création d’une association profes-
sionnelle qui permettra de sortir de la

marginalité actuelle des eurythmistes
dont la profession n’est pas reconnue
et de l’isolement qui est leur quoti-
dien. Conférer à la profession une
identité et une visibilité (entre autres
par son inscription au registre des Arts
et Métiers, par la publication d’un
répertoire publique et d’un site), être
le cadre d’une circulation vivante entre
les différentes initiatives feront partie
de ses buts.

3. La perception des besoins du monde
et la recherche de voies capables à la
fois d’affiner et de rendre visibles les
réponses possibles de l’eurythmie à ces
attentes, de manière à ce qu’elles
soient adéquates et donc puissent être
accueillies par ceux qui les cherchent.
Cette écoute de notre temps nous
amène à discerner des chemins d’évo-
lution dans notre rencontre avec le
monde.

Cette impulsion présente des caractéris-
tiques nouvelles : une ouverture, un
mouvement solidaire dans une direction
commune, une écoute et un intérêt
mutuel qualitatifs. Cet événement a pu
être ressenti comme historique dans le
développement de l’eurythmie en
langue française, avec toute la modestie
que requiert cette expression, car nous
sommes au début d’un processus et nous
avons à prendre soin de ces qualités.

Des tâches précises ont déjà été réparties
entre nous, selon les compétences en
présence et dans une approbation
mutuelle, en vue de la prochaine session
de travail en janvier 2010. Une volonté
d’engagement fiable et stable dans la
durée est souhaitée.

Pour que ce geste fédérateur libre, indé-
pendant des initiatives qui portent
actuellement l’eurythmie, ait toutes les
chances de se réaliser dans la durée et de
porter les fruits qu’on en attend, nous
avons besoin de soutien. Voulez-vous
nous aider ?

Un premier pas garant de la pérennité de
l’impulsion serait de pouvoir prendre en
charge les déplacements des euryth-
mistes qui viennent parfois de très loin
pour participer à ces sessions. C’est une
rubrique « Eurythmie » du compte de la
Société Anthroposophique en France qui
nous sert pour l’instant de relais. Vous
pouvez donc adresser votre don par
chèque à :

Société Anthroposophique en France - 4
Rue de la Grande Chaumière - 75006
PARIS, en spécifiant « pour le compte
Eurythmie ».

Tout geste de solidarité sera accueilli
avec une profonde reconnaissance !

Pour les eurythmistes de ce cercle initial,
Marie-Claude Ribeyre



Ces perceptions sont venues enrichir
celles qui étaient devenues presque
exclusivement les miennes au cours des
années, de par mon activité profession-
nelle, et émanaient donc des rencontres
pédagogiques.

Mon expérience la plus récente dans ce
sens remonte au congrès de la Saint
M i c h e l  2 0 0 9  c o - o r g a n i s é  p a r  l e
Goetheanum et le mouvement Camphill
sur  le thème de « La formation des com-
munautés ». La première surprise a été
pour moi ce sentiment intime de retrou-
ver là  certains de ceux que j’avais perdu
de vue depuis 1972, date de ma décou-
verte du Goetheanum lors du premier
grand congrès international de jeunes.
Certains des « jeunes d’alors » étaient là,
forts de leur travail au quotidien avec
ceux que l’on nomme « handicapés »,
membres de petites communautés pro-
tégées et protectrices au sein la grande
communauté humaine, attentifs à la vul-
nérabilité de ceux qu’ils accompagnent
et en même temps dégageant eux-
mêmes une sorte de vulnérabilité secrète
de laquelle émane une ambiance respec-
tueuse devant l’énigme de la vie.

Le Jeu de Kaspar Hauser présenté le pre-
mier jour fut emblématique de ces
quelques jours : on y a vu sur la grande
scène du Goetheanum s’exprimer la
quintessence de la fragilité et de la force
humaines. Le personnage de Kaspar
Hauser, reflété dans les consciences de
quelques jeunes gens d’aujourd’hui sur
la scène, a amené le spectateur vers les
énigmes du chemin d’incarnation.
Prisonnier des conditions de sa déten-
tion dont le but était d’empêcher son
développement, Kaspar incarne à la fois
la fragilité de ceux qui n’ont aucune
arme pour lutter contre la dureté du
monde et la force de ceux qui, pour com-

penser cette fragilité, ont à leur disposi-
tion ce que Vaclav Havel appelle « le
pouvoir des sans pouvoirs » : le sens de la
vérité. Kaspar Hauser, qui n’a encore que
peu de mots et pratiquement pas de
construction grammaticale à sa disposi-
t ion, reçoit la vis ite du maire de
Nüremberg et lui fait au fond savoir,
sans s’embarrasser de bonne éducation
ou de politesse contrainte, qu’il ne peut
ni ne veut parler avec lui. Cela n’est tout
simplement ni le moment, ni son besoin,
alors il le dit. Ce faisant, et parce que le
théâtre est ainsi fait qu’il représente tou-
jours pour le spectateur la catharsis du
temps des Grecs, il nous pose la ques-
tion : « Que sais-tu, toi, de tes véritables
besoins, des véritables nécessités de la
vie ? »

Le reste du congrès n’a pas cessé, en
quelques sortes, de reposer cette ques-
tion aux participants comme par
exemple à travers les regards portés tour
à tour sur le « courant de Nathan », sur la
personnalité riche et complexe de Karl
König, sur la nature de ce qui forme une
communauté humaine moderne, sur les
différentes parties de la méditation de la
« Pierre de  Fondation » dans les groupes
de travail. Le dernier acte de ce congrès
ne fut pas, dans ce sens, un spectacle,
bien qu’il en eût toutes les apparences
(décors, personnages, chœurs parlés et
chantés, mouvements de groupes
eurythmiques) : le Jeu de Michaël de Karl
König, présenté par tous les participants
qui y avaient travaillé dans les groupes
artistiques des jours précédents, était
symbolique de la dynamique de forma-
tion des communautés : mon effort,
dans la confiance que l’autre travaille
dans l’invisible à ce qu’il est capable de
produire (donc à autre chose que moi-
même) vient rencontrer le travail de
l’autre qui est d’une autre nature que le

mien et lui est donc complémentaire,
sous des apparences qui peuvent être
parfois contradictoires voire antago-
nistes. De ces efforts conjugués, de ces
apparitions en solo, en duo, ou en
grands groupes, naît ce que d’aucuns
appellent le « tiers jeu », ce que Basarab
Nicolescu, un des pères de la « charte de
la transdisciplinarité », appelle le « tiers
inclus », cet espace nouveau, cette vie
nouvelle engendrée par la rencontre des
contradictions.

Quoi de plus contradictoire en appa-
rence que les regards venus immédiate-
ment et sans fard d’un cœur adonné à la
seule sympathie et les regards nés d’une
pensée ciselée par la capacité d’analyse
et la lucidité tranchante ? Quoi de plus
complémentaire et enrichissant en vérité
que cette double lumière, qui « inonde
le cœur des pauvres bergers et illumine
le front des sages rois » ?

Ces jours de rencontre sous l’auspice de
cette énigme michaélique ont été pour
moi d’une richesse nouvelle, parce qu’in-
time, presque secrète, parce que procé-
dant d’une expérience vivante de la ren-
contre avec ceux qui « ne pensent pas
comme moi » mais sont justement ceux-
là mêmes avec qui j’ai  aussi à construire
ma part dans un monde qui prend cha-
cun en considération dans son essence,
parce  qu’il est, en tant qu’homme,  au
plus au degré, mon alter ego, citoyen de
ce monde.
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Témoignage sur le congrès de la Saint Michel 2009
au Goetheanum Isabelle Dupin

Depuis une année maintenant, j’ai l’occasion de réaliser une expérience
nouvelle au Goetheanum : je tâche d’aller aussi souvent que possible
m’imprégner de l’ambiance qui se dégage de la réunion de tel ou tel

corps de métier ou domaine d’intervention. 
J’ai ainsi pu percevoir la réunion des médecins et thérapeutes, des

agriculteurs, de ceux qui s’intéressent de manière diversifiée à la
question sociale, etc. 
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Cet In Memoriam a été rédigé par
Etienne-Jean Delattre lui-même. Il en a
fait une version longue et une version
plus courte, à la demande de Gudula
Gombert ; celle-ci se situe entre les deux.

Je suis né le 27 mars 1933, dans un petit
village de la Haute-Loire, un pays de gra-
nite, à 1000 mètres d’altitude. J’ai eu la
chance d’avoir de bons parents, pauvres
extérieurement mais riches intérieure-
ment. Mon père était pasteur, ma mère
avait été infirmière et assistante sociale
en Alsace avant de se marier. Tous les
deux étaient chaleureux et idéalistes.
Mes parents passaient beaucoup de
temps à prier et à lire la Bible.

Ma mère est morte quand j’avais 17 ans.
Elle n’était pas anthroposophe, mais elle
avait connu des anthroposophes en
Alsace dans sa jeunesse. Trois ans après
sa mort, j’ai découvert l’anthroposophie
avec enthousiasme. J’avais 20 ans et vou-
lais devenir pasteur protestant. J’ai alors
changé de but : je découvrais une philo-
sophie qui donnait un vrai sens à ma vie.
Les idées de Rudolf Steiner sur le Christ
me passionnaient.

A 22 ans, je suis arrivé à Stuttgart pour
étudier au Séminaire de la formation des
pasteurs  de  la  Communauté  des
Chrétiens. Ces études commencent par
une culture générale anthroposophique
et artistique. J’ai découvert que l’anthro-
posophie débouche sur de multiples acti-
vités pratiques, notamment sur la péda-
gogie.

Un an plus tard, j’ai fait un stage d’édu-
cateur en Angleterre dans un « home »,
un internat pour enfants caractériels.
Après trois mois, j’ai décidé de m’orien-
ter définitivement vers la pédagogie. Je
suis alors revenu en Allemagne, à
Stuttgart, pour étudier la pédagogie de
Rudolf Steiner et je suis devenu membre
de la Société anthroposophique à
Stuttgart en novembre 1956 : ce fut un
grand événement pour moi. Je pouvais
ainsi assister régulièrement aux confé-
rences du mercredi soir réservées aux
membres de la Société anthroposo-
phique. Je fus présent à l’inauguration
solennelle de la Maison Rudolf Steiner
de Stuttgart qui existe encore aujour-
d’hui : j’ai été impressionné par la séré-
nité rayonnante du Président, Monsieur
Poppelbaum, qui venait du Goetheanum
et qui nous a lu la Pierre de Fondation.

Les cours de pédagogie se terminèrent
en été 1957. A la rentrée, l’école de
Strasbourg m’a accueilli pour que je

puisse mettre en pratique mes connais-
sances de la pédagogie steinerienne. J’ai
eu un bon contact avec les enfants, mais
j’ai dû quitter l’école en mars 1958 :
j’avais 25 ans, mon sursis était terminé, le
service militaire m’attendait. J’ai fait un
séjour en Algérie qui a duré 27 mois.
Pour quelqu’un qui avait vécu en idéa-
liste comme moi, le contact avec la vie
militaire a été pénible. Mais j’ai apprécié
le climat méditerranéen, la beauté des
levers et des couchers de soleil et la
pureté du ciel étoilé. J’en ai profité pour
combler mes lacunes en astronomie : la
nuit, nous devions à tour de rôle monter
la garde. J’étais seul sous les étoiles, per-
ché en haut d’un mirador, une tour en
bois. Je ne connaissais guère que la
Grande Ourse, mais avec acharnement
j’ai cherché les autres étoiles, les groupes
d’étoiles. J’ai comparé mes observations
avec une petite carte du ciel. Et petit à
petit, à force de patience, j’ai réussi à
identifier les constellations du zodiaque
et l’ensemble du ciel étoilé (de notre
hémisphère) ainsi que les planètes. Et par
la suite, j’ai toujours été un spécialiste de
l’observation du ciel à l’œil nu. Je n’ai
jamais utilisé les téléscopes. J’aime les
grandes vues d’ensemble. Et une fois par
semaine, le dimanche matin, j’organise
une fête : je fais défiler dans ma pensée
les étoiles du zodiaque et des constella-
tions voisines.

Après mon service militaire, je me suis
marié avec Lydie, une jeune femme très
douée en pédagogie : elle aimait beau-
coup les enfants et elle avait fait comme
moi la formation pédagogique steine-
rienne à Stuttgart. Nous avons eu six
enfants qui nous ont donné beaucoup
de joie. Après les avoir élevés, nous avons
tous deux pris un peu plus d’indépen-
dance.

J’ai eu la chance de pouvoir donner le
meilleur de mes forces aux enfants : j’ai
enseigné pendant deux ans, de 27 à 29
ans, dans l ’école steinérienne de
Strasbourg et de 29 à 55 ans, j’ai travaillé
comme instituteur de village dans le
Cher et dans les Yvelines où il existait
encore des écoles rurales. Pour exercer
cette profession, il ne suffit pas d’aimer
les enfants : il faut avoir certaines quali-
tés. Au départ, je ne les avais pas, et j’ai
dû les acquérir par l’effort. De par mon
tempérament, j’excitais les élèves plutôt
que je ne les calmais. Comment calmer
les élèves ? Comment me calmer, me
maîtriser, me freiner ? Petit à petit, j’ai
fait des progrès, et vers 50 ans j’y suis

parvenu. Mes collègues enseignants
m’ont aidé à maîtriser les situations.

Etant à la retraite à l’âge de 55 ans, j’ai
essayé d’aider l’anthroposophie à rayon-
ner dans le monde, c’est à dire parmi les
hommes mais aussi dans la nature.
Pendant 10 ans, j’ai fait des conférences
dans divers endroits. J’aimais surtout
parler de la nature et de l’astronomie –
qui fait aussi partie de la nature d’une
certaine façon. J’ai également participé à
de nombreux groupes d’étude. Mais
pour moi, la plus belle étude reste
l’étude de la nature dans la nature. Le
Docteur Berron avait créé à Dieulefit,
dans la Drôme, un groupe d’étude des
règnes de la nature. Je découvris avec
joie qu’une « filiale » de ce groupe exis-
tait à Paris : je m’y suis joint, tout heu-
reux de faire de la botanique goe-
théenne dans les forêts de Marly, de
St Germain, de Fontainebleau, etc. Je
suis persuadé que c’est un bienfait pour
nous de regarder la nature et que c’est
un bienfait pour les plantes d’être regar-
dées par nous à la façon de Goethe : le
Goethéanisme est doublement béné-
fique. Le soleil donne aux plantes la
lumière et la chaleur, mais cela ne suffit
pas : les plantes ont aussi besoin d’être
regardées avec amour et compréhen-
sion. C’est tout l’art du Goethéanisme.

En septembre 2006, pour raison de
santé, j’ai fait mes adieux à Chatou et j’ai
atterri dans une petite maison de
retraite en Ariège près d’une ferme bio-
dynamique où travaillent six agricul-
teurs. J’ai continué d’être actif pour l’an-
throposophie en participant à trois
groupes locaux.

Hommage à Etienne-Jean Delattre

J’ai eu la chance de rencontrer et de
connaître Monsieur Delattre dans le
cadre des réunions de Branche à Chatou.
Son assiduité, son écoute soutenue et
son calme olympien enrichissaient l’at-
mosphère des réunions. J’aimais les soirs
où il intervenait : il avait une manière
bien à lui de présenter un thème, tou-
jours simplement, clairement. A chaque
fois, il nous faisait entrer dans une his-
toire. Je me disais que j’aurais bien aimé
l’avoir comme prof étant enfant… Et je
ressortais de ces soirées apaisée.
L’anthroposophie, chez Monsieur
Delattre, cela coulait de source : de la
source du cœur.

Virginie Prat

In Memoriam
Etienne-Jean Delattre 27 mars 1933 - 9 septembre 2009
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Comment l’ai-je aperçu ?

Je l’ai connu en tant que professeur à la
Sorbonne. Quand son cours existait en
polycopié, il ne passait plus son temps à
faire de longues démonstrations mais
montait à un niveau supérieur en nous
expliquant pourquoi il utilisait telle
méthode plutôt que telle autre. En
mathématiques approfondies, il avait
une quarantaine d’auditeurs là où ses
collègues en avaient quatre ou cinq. Une
année où il était malade (il avait gardé
une certaine fragilité comme consé-
quence d’une poliomyélite), on le voyait
faire 45 minutes de cours comme si de
rien n’était, puis s’effondrer sur une
chaise, immobile pendant le quart
d’heure d’entracte, puis se redresser avec
une force de volonté impressionnante.

Ses origines : son père de Balbronn

Son père était originaire de Balbronn en
Alsace. Laurent attache beaucoup d’im-
portance au fait que s’y trouvent une
église, un temple et une synagogue. Son
père ne voulant pas rester « français de
l’extérieur » partit à Paris sans savoir par-
ler le français, surmonta toutes les nom-
breuses difficultés, fit des études et
devint le premier chirurgien juif des
hôpitaux. Mais il n’était vraiment pas
mathématicien en disant à son fils : Tu
saura plus tard que : « ax√+bx+c est tou-
jours égal à 0 »

Son  jardin d’Eden

C’est ainsi qu’il considère la propriété
que la famille put acquérir hors de Paris
alors qu’il avait onze ans. Ce fut impor-
tant pour son évolution : l’intérêt de sa
mère pour la nature, pour l’entomolo-
gie, l’amena à observer les métamor-

phoses des amphibiens, à élever des che-
nilles et à s’intéresser aux papillons (inté-
rêt qui dura toute la vie).

Du grec aux mathématiques

Au lycée, il suivit la filière classique. Son
intérêt pour le grec fit  espérer trouver
en lui un futur grand helléniste. Il avait
d’ailleurs rédigé une grammaire du grec
(que Vidal-Naquet lui perdit). Puis après
la classe de première, il décida de faire
une terminale de « »mathématiques élé-
mentaires ». Et il découvrit en même
temps l’amour des mathématiques,
l’amour de la recherche1 et l’amour-
même au lycée…

Fiançailles au clair de Vénus

C’est le titre du chapitre dans son auto-
biographie. Ce phénomène très rare se
produisit en effet au moment même où
les deux jeunes gens se promirent au
bord de l’océan. La suite fut moins
romantique. On avait peu d’espoir de la
sauver d’une tuberculose, mais Laurent
eut l’intuition d’une arme psychologique
pour la soutenir : ses lettres étaient
envoyées à « Madame Schwartz ».

La guerre

La guerre ne fut pas facile pour le jeune
couple bientôt agrandi par un enfant. Ils
durent se cacher. Un jour, sur une place
devant une gare, la présence de trois sol-
dats en train de ne rien faire l’inquiéta ;
il laissa sa valise, passa à côté d’eux pour
aller à l’arrêt du tram, prit le premier
tram venu jusqu’au terminus où il atten-
dit. Au retour, il apprit que les allemands
avaient fait une chasse aux juifs. Sa valise
était toujours là, qui contenait des pro-
duits du marché noir mais surtout des

tracts de la résistance. Laurent fait la
remarque qu’il ignore si on l’aurait
fusillé comme juif, comme résistant,
comme ex-militant trotskiste ou à cause
des produits du marché noir !

L’oracle de Délos

Dans l’ancienne Grèce, lors d’une épidé-
mie de peste, l’oracle de Délos interrogé
répondit qu’elle - la peste - s’arrêterait
quand trois problèmes seraient résolus :

1. Construire à la déesse deux autels
cubiques tels que le plus grand ait un
vo lume double  du  pet i t .  Pour
résoudre cela, il fallait découvrir les
nombres irrationnels (racines carrées),
une vraie révolution pour la pensée…

2. Le problème bien connu de la quadra-
ture du « cercle »2, résolu seulement
au 19e siècle, dont la résolution (par la
négative) nécessita d’enrichir le
domaine des êtres mathématiques par
les nombres transcendants.

3. Par une courbe gauche, faire passer
une surface d’aire minimum. Cette
fois-ci, c’était la notion même de fonc-
tion qu’il fallait enrichir.

Les distributions

Ce nouvel outillage était déjà annoncé
dans sa première publication dans le
domaine des « parties finies » de fonc-
tions prenant des valeurs infinies.
L’essentiel prit la forme de ce que l’on
appelle la théorie des distributions.

Laurent Schwartz
5 mars 1915 - 4 juillet 2002

Jean-Paul Hornecker

Le 3 décembre 1957 est pour moi un jour inoubliable. 
Que s’est-il passé ce jour-là ? Ce jour-là, il ne s’est rien passé. 

Il ne s’est rien passé mais  pourtant…
Avant de pouvoir essayer de l’expliquer, je présenterai deux images.
Rudolf Steiner caractérise l’archange de la nation française comme

ayant son regard continuellement fixé sur l’Ancienne Grèce.
Quand je pense à Laurent Schwartz, je puis le voir l’oeil fixé sur

l’ancienne Grèce.

1. Voir les distributions.
2. Il s’agit en réalité du disque.
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Pour un anthroposophe, l’idée est natu-
relle de considérer un point qui n’a pas
de dimension, une surface qui n’a pas
d’épaisseur, etc... comme n’étant pas des
réalités du monde physique mais du
monde éthérique ; de même, tout ce
qu’il appelle des « bonnes fonctions »3.
Puis il introduisit un nouvel outil qui
généralise la dérivation. En l’appliquant,
il obtient des « densités de matière » en
répétant l’opération des espèces de
« dipôles éléctromagnétiques ». On
retrouve donc la succession de plans :
plan éthérique, plan physique, plan
« U ». Rappelons ici que Steiner nous a
signalé que celui qui a intégré consciem-
ment une équation différentielle sait ce
qui se passe à la limite entre le « Bas-
Devakhan » et le « Haut-Devakhan ».

Steiner le conseille => Bourbaki l’ac-
complit

Steiner conseillait pour l’avenir d’éviter
les définitions et de procéder par des
caractérisations. Cette nouvelle façon de
procéder a été introduite par Bourbaki :
un immense progrès .  Seulement
Bourbaki fit l’erreur de ne pas réfléchir
aux effets dans les collèges, « et moi
avec » dit Laurent Schwartz. Le mysté-
rieux mathématicien Bourbaki est en
effet un pseudonyme collectif.

Concret - abstrait

Comme exemple de définition idiote,
pensant à l’exemple bien connu de
l’« homme » en vieille Grèce, il donne
l’anecdote de la définition du concret et
de l’abstrait : l’instituteur : « le premier,
on peut le voir  et le toucher ;  le
deuxième non » et l’élève de donner
comme exemple : « mon slip est donc
concret, le votre est donc abstrait ».

Il profite de sa renommée

Ses antécédents politiques de jeunesse
lui firent bien quelques difficultés : le
président des USA dut intervenir person-
nellement pour qu’il puisse aller aux USA
chercher un prix important qui lui avait
été décerné. Il profita alors de sa renom-
mée pour aider des personnes en diffi-
culté, faire libérer des prisonniers poli-
tiques.

Le 2 décembre 1957 => chasseur de
papillons

Le 3 décembre 1957, j’entrai dans la
Sorbonne. Je fus immédiatement surpris
de l’atmosphère qui y régnait : on sentait
une présence invisible sévère, très
sévère, bien que bonne. Que se passait-il
donc ? En tant que scientifique, je ne
pouvais pas ne pas étudier la situation.
L’atmosphère était particulièrement
calme. En regardant de plus près, on
remarquait que les gens entrants se
déplaçaient de façon modérée, le fai-
saient de façon concentrée, parlaient
plus doucement, presque comme s’ils
entraient dans un temple. Certains se
retournaient comme s’ils essayaient de
voir quelque chose. J’essayai de ressentir
plus. Je découvris que la zone où cela se
passait était nettement délimitée : 20 à
30 m de long, 5 à 6 m de large, 2 à 4 m de
haut. Qu'est-ce que cela signifiait ?

Ce n’est que dans le courant de la
semaine que j’appris ce qui s’était passé :
on soupçonnait un assistant de l’univer-
s i té d’Alger,  disc iple de Laurent
Schwartz, d’avoir été torturé à mort par
« les forces de l’ordre ». Comme officiel-
lement il n’avait que disparu, on pouvait

lui faire passer sa thèse de doctorat
presque terminée par contumace, et sa
femme obtiendrait une pension plus
importante de son mari. Quand j’appris
que l ’obtention de la thèse,  le 2
décembre 1957, avait pris la forme d’une
véritable cérémonie, d’un aspect quasi-
cultuel, j’eus l’image de l’archange que
le peuple juif a extrait de l’Égypte. Ma
question est devenue : est-ce notre
archange qui manifeste son méconten-
tement, va-t-il se désolidariser de 
l’État ?… Et puis si c’était le cas, je m’at-
tendais à une crise dans les 7 semaines
suivant le 10 mai 1958 (je connaissais les
rythmes de réaction dans l’histoire) qui
pouvait aller jusqu’à la modification de
la forme de l’État. Le 10 mai, Pflimlin
devint Premier ministre et voulut faire la
paix en Algérie, le 13 mai est bien
connu ; au bout des sept semaines, De
Gaulle travaillait à une nouvelle consti-
tution. Ceci confirma, à mon avis, mon
interprétation.

Laurent Schwartz était à l’origine de
cette cérémonie ; il s’était aussi exprimé
sur ce qui, d’après lui, avait déconsidéré
les « forces de l’ordre ». Il fut donc démis
de son poste d’enseignant et, pour le
récupérer, il dut faire un procès à son
cousin, le nouveau premier ministre
Michel Debré. Pendant l’année du pro-
cès, il fit la chasse aux papillons en
Amérique. Un papillon ornait la pre-
mière page d’un nouveau livre qui parut
peu après.

Ceci n’est qu’un petit extrait de sa bio-
graphie. Son autobiographie contient
encore beaucoup de données intéres-
santes.4

3. Qui n’ont pas de singularités.
4. «  Un mathématicien aux prises avec le siècle » aux Editions Odile Jacob.

Mouvement de Culture Bio-Dynamique
Stages-Formations tout public

Géologie
Avec Emmanuel Canard (Géologue, enseignant)

en Saône et Loire (71) sur une ferme en bio-dynamie

Les 30 et 31 janvier 2010

Rencontre avec la météorologie
Avec Didier Delaporte (Agriculteur en bio-dynamie) 

et Laurent Dreyfus

Lieu à définir

Les 13 et 14 mars 2010
Contact : Mouvement de Culture Bio-Dynamique

5 place de la Gare – 68000 COLMAR - Tél : 03.29.24.36.41. - www.bio-dynamie.orgé - contact@bio-dynamie.org
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L’objet de notre mise au point est de
relever que bon nombre d’affirmations
présentes dans ce document sont puisées
dans les écrits d’historiens et de journa-
listes révisionnistes. Il s’agit en particulier
des thèses qui, en ce qui concerne l’holo-
causte des juifs par le régime nazi, en
minimisent l’ampleur (révisionnisme) ou
le nient purement et simplement (néga-
tionnisme). Dans ce document, nous
nous trouvons devant une apologie des
conceptions d’auteurs tels que Rassinier
et Faurisson, parmi les plus connus en
France. Or ces thèses ont fait l’objet
d’une réfutation sans appel par les tra-
vaux des historiens, les témoignages de
survivants et les récits retrouvés de dispa-
rus.

Le paragraphe suivant est une illustra-
tion du point de vue de l’auteur :

« La propagande de guerre, odieuse par
vocation, cesse habituellement en même
temps que la guerre elle-même. Avec
l’imposture de la Shoah, nous avons, par
contre, non seulement une propagande
de guerre infâme, mais aussi une propa-
gande d’après-guerre encore plus
ignoble. Cette supercherie macabre de
« l’holocauste des juifs pendant la
deuxième guerre mondiale » est orches-
trée à l’échelle planétaire selon toutes les
règles de la manipulation des foules et
reçoit le concours empressé de tous les
gouvernements et administrations des
démocraties, ou plutôt des « démonocra-
ties » occidentales » (p. 42).

Suite à cela, l’auteur relate le discours
prononcé en décembre 2006 à Téhéran
par Robert Faurisson lors de la confé-
rence internationale « Revue de la vision
globale de l’Holocauste » qui a réuni,
entre autres, la fine fleur des révision-
nistes et des négationnistes occidentaux

venus apporter par-là leur soutien à la
politique antisioniste du régime iranien.
Le dit Faurisson, auteur de la déclaration
suivant laquelle « les prétendus mas-
sacres en « chambres à gaz » et le pré-
tendu génocide sont un seul et même
mensonge » est présenté par Robert
Fayot comme « une des rares personnes
qui, avec beaucoup de courage et au prix
de nombreux sacrifices professionnels,
familiaux et physiques, ont réussi à
démasquer cette conjuration du men-
songe sioniste » (p. 42).

En outre, l’auteur se permet des affirma-
tions antisémites et des propos odieux, y
compris à l’égard de personnalités qui
ont subi la déportation comme Élie
Wiesel.

À la présentation qui précède, nous vou-
drions ajouter les points suivants :

1. Le révisionnisme et le négationnisme
en histoire constituent, sur le plan
intellectuel, un déni de la vérité histo-
rique telle qu’elle est notamment
exposée dans les ouvrages des histo-
riens Raoul Hilberg, « La destruction
d e s  j u i f s  d ’ E u r o p e  »  e t  S a ü l
Friedlander, « L’Allemagne nazie et les
juifs » ou de l’écrivain Primo Lévi, res-
capé d’Auschwitz. Propager des thèses
qui s’inspirent du courant révisionniste
et en faire l’apologie revient à en être
le complice.

2. Sur le plan moral, il s’agit d’une
atteinte grave à la mémoire de mil-
lions d’hommes et de femmes dont
l’existence a été niée par la barbarie
nazie - avec la participation de régimes
c o l l a b o r a t i o n n i s t e s  -  c e  d o n t
témoigne, entre autres, le roman du
prix Nobel de littérature Imre Kertesz,
« Être sans destin », lui-même déporté
et rescapé d’Auschwitz.

3. Le rapprochement entre l’œuvre de
Rudolf Steiner et les thèses révision-
nistes ou négationnistes est inaccep-
table, intellectuellement et morale-
ment. Les mensonges véhiculés par ces
thèses sont en totale contradiction
avec la quête de vérité de la démarche
anthroposophique et à sa conception
de l’homme qui s’oppose à toutes
formes de racisme et d’antisémitisme.

4. Dans ce document, le nazisme n’est
pas analysé comme un axe du mal
essentiel au XXe siècle au même titre
que le bolchevisme. C’est une manifes-
tation de la partialité de l’auteur et du
caractère unilatéral de ses sources. En
outre, l’une d’entre elles, « Les proto-
coles des sages de Sion », qui a ali-
menté les fantasmes antisémites
d’Hitler, constitue un faux notoire
fabriqué au tout début du XXe siècle
en France à l’initiative de la police
secrète du tsar Nicolas II, ce qui n’est
pas mentionné dans le document.

5. Enfin, la propagation de thèses révi-
sionnistes et négationnistes tombe
sous le coup de la loi française.

Par cette mise au point, nous voulons
montrer qu’il ne peut rien y avoir de
commun entre l’anthroposophie et les
conceptions révisionnistes et négation-
nistes, et qu’il ne peut y avoir de cohabi-
tation quelconque avec les tenants des
dites conceptions.

La Société anthroposophique en France
entend se démarquer complètement de
ces conceptions et de leur présentation
complaisante dans le document en ques-
tion.

Anthroposophie et révisionnisme historique : 
une cohabitation impossible !
Mise au point à propos d’un document rédigé par Robert Fayot intitulé
« Les forces du mal sur les plans suprasensibles et physiques »

Antoine Dodrimont

pour le comité de la SAF

Nous avons récemment eu connaissance de ce document qui circule de main en main et par internet.
L’auteur, non membre de la Société anthroposophique, se réclame explicitement de la science de l’esprit de
Rudolf Steiner et entend présenter un panorama de l’action des forces du mal à notre époque.
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Gary Lachman est né en 1955 aux États-
Unis. Ancien musicien de la mouvance
punk (il fut en particulier l’un des fonda-
teurs du groupe New York Blondie, ainsi
que le bassiste d’Iggy Pop), il s’est tourné
vers l’écriture en 1996, en admirateur de
l’œuvre de l’écrivain britannique Colin
Wilson, lui-même fasciné par les mys-
tères de la conscience humaine, auteur
du célèbre The Outsider, d’une antholo-
gie de l’occulte, et… d’une biographie
de Rudolf Steiner, parue en 1985 : Rudolf
Steiner, The man and his vision 1.. Gary
Lachman a par ailleurs écrit une enquête
sur Ouspensky — un proche de Gurdjieff
—, une histoire de l’occulte, un essai sur
Swedenborg, avant d’écrire, en 2007, ce
texte consacré à Rudolf Steiner que les
Éditions Actes Sud ont fait paraître en
français en mai dernier sous le titre :
Rudolf Steiner. Une biographie.

L’article indéfini est à la mode chez 
l e s  b iographes  :  on  n ’éc r i t  p lu s
« Biographie », mais « Une biographie »,
manière de revendiquer une subjectivité
que dément pourtant la quatrième de
couverture qui annonce : « La façon pas-
sionnante avec laquelle Gary Lachman
raconte la vie de Rudolf Steiner ainsi que
la genèse de ses idées permet enfin de
révéler tous les côtés de ce penseur hors
pair ». On notera le verbe « révéler » qui
prédit des confidences jusqu’alors tenues
secrètes ; le « enfin », qui laisse entendre
combien ces révélations semblaient
attendues et l’expression « tous les côtés
de ce penseur » qui annonce un examen
de grande ampleur, ce qui n’est pas du
tout le cas puisque l’auteur a conçu son
texte comme une introduction à la vie et
à l’œuvre de Rudolf Steiner, ainsi que
l’indique le titre original : Rudolf Steiner,
an introduction to his life and work.

Faisons donc fi de ce business de qua-
trième de couverture, et examinons ce
texte pour ce qu’il paraît être : un essai,
c’est-à-dire une tentative pour appro-
cher la vie et l’œuvre de Rudolf Steiner.
La première phrase pose d’ailleurs le
ton : « Ce n’est qu’à la fin des années
1980 que je commençai à m’intéresser

sérieusement aux idées de Rudolf
Steiner 2. » Cette approche personnelle
est légitime : les circonstances dans les-
quelles une personne rencontre l’anthro-
posophie sont souvent passionnantes, et
il est toujours instructif de comprendre
quels sont les liens qu’elle entretient
avec l’œuvre et l’être de Rudolf Steiner.
Mais il est pourtant nécessaire que les
choses soient claires et que l’on sache
toujours qui parle. En ouvrant cette
étude, Gary Lachman nous prévient :
c’est moi qui vais parler. Et c’est très bien
ainsi. — Mais ce n’est pas ce qu’il fait.
L’étude se veut également factuelle,
objective, disons. En elle-même, cette
approche est également légitime. C’est
le mélange des deux approches qui pose
problème. Parfois, Lachman dit « je »,
parfois il s’efface. Tantôt il décrit sans se
mêler, tantôt il se mêle. Une vieille et
bonne règle en vigueur chez les journa-
listes impose de toujours séparer les faits
et les commentaires. Ainsi, le lecteur
d’un journal est censé pouvoir faire la
différence entre le récit des événements
et les opinions du journaliste. Mais en
alternant faits et opinions sur 250 pages,
les frontières, c’est inévitable, finissent
par s’estomper et le lecteur est bientôt
incapable de distinguer entre les faits
avérés, les opinions de l’auteur et les
siennes propres. Où tout cela nous
mène-t-il ?

Concernant le parcours de vie de Rudolf
Steiner, Lachman, tout comme les autres
biographes, se montre loquace quand il
a des informations (en particulier celles
qu’a données Steiner lui-même) et passe
très vite à la ligne quand il n’en sait pas
davantage que les autres : en somme, les
clairs et les obscurs sont placés aux
mêmes endroits que sur les esquisses des
autres biographes ; il n’y a là nulle « révé-
lation ». À moins d’appeler ainsi les éton-
nantes distorsions que fait parfois subir
L a c h m a n  a u  t e x t e  m ê m e  d e

l’Autobiographie, distorsions que seul un
lecteur attentif et connaisseur saura
détecter et dont on ne peut manquer de
s’étonner (voir à ce sujet, dans ce même
numéro, l’étude d’Antoine Dodrimont).

Concernant l’œuvre écrite, et en particu-
lier La Philosophie de la liberté et La
Science de l’occulte, Lachman entre-
prend un difficile travail de synthèse. On
peut trouver contestable de synthétiser
l’un et l’autre ouvrages mais quitte à le
faire, autant bien le faire : G. Lachman le
fait plutôt bien. Qu’on en juge par ces
deux courts extraits :

À propos de La Philosophie de la liberté :
« Par notre prise de conscience de la pen-
sée comme d’un acte de l’esprit, libre —
suprasens ib le ,  te l  que le  déf init
Steiner —, nous pouvons parvenir à nous
connaître nous-mêmes en tant qu’êtres
spirituels libres, et à appréhender nos
propres mondes intérieurs comme des
portails donnant accès au monde même
de l’esprit 3. »

À propos de La Science de l’occulte :
« Après une période de repos, que
Steiner appelle du terme sanskrit de pra-
laya, survient l’incarnation de l’ancien
Soleil. La chaleur de l’ancien Saturne s’est
légèrement solidifiée en une sorte d’air.
Les corps éthériques font leur apparition
pour la première fois, façonnés, comme
l’avaient été les corps physiques rudi-
mentaires, par plusieurs êtres spirituels, à
travers une suite de sept cycles. À ce
stade, les corps physiques humains sont
de nature végétale 4 ».

C’est résumé, mais c’est bien résumé.

Une remarque pourtant : page 206,
Lachman évoque le congrès de Noël
1923. Il écrit : « Une cérémonie d’inaugu-
ration plus ésotérique eut lieu à New
York le 1er janvier 1924, soit un an après
la destruction du premier Goetheanum.
Steiner dépose ensuite une seconde
“pierre de fondation” pour lancer la

Une nouvelle biographie
de Rudolf Steiner Philippe Aubertin

1. Colin Wilson, Rudolf Steiner, Visionnaire au cœur de l’homme, Trad. Corinne Derblum, Éditions du Rocher, 1987, 233 p.
2. Gary Lachman, Rudolf Steiner. Une biographie, Trad. Christine Piot, Avant-propos de Nancy Huston, Éditions Actes Sud, 2009,

p. 17.
3. Ibid., pp. 106 et 107.
4. Ibid., pp. 147 et 148.



construction du nouvel édifice. » Quelle
cérémonie a eu lieu à New York exacte-
ment ? N’a-t-elle pas eu lieu à Dornach ?
Peut-on confondre New York et
Dornach ? Ne disposant pas du texte ori-
ginal, j’ai écrit à la traductrice des Édi-
tions Actes Sud pour lui demander des
précisions sur ce point. Sans réponse à ce
jour (cela fait trois mois). Si quelqu’un
dispose de l’original ou de davantage
d’informations, merci de me le faire
savoir !

Voyons maintenant ce que pense
Lachman de l’œuvre de Rudolf Steiner.

D’abord, il distingue clairement l’œuvre
dite philosophique (essentiellement La
Philosophie de la liberté) de l’œuvre éso-
térique. À propos de la première, il est
d i t h y r a m b i q u e  :  i l  p a r l e
d’« exceptionnelle érudition » et de
« génie », et l’on saisit peu à peu pour-
quoi : cette œuvre-ci, il la comprend.
L’autre, l’œuvre ésotérique, le laisse coi.
Enfin, pas tout à fait coi : il estime devoir
la juger. I l  parle à son propos de
« conceptions extrêmement excen-
triques », de « bizarreries », du côté
« illuminé » de Steiner, de sa nature
« schizotypique », de « sujets douteux »,
de notions « empruntées ». Et le lecteur,
peu à peu, glisse dans une sorte de stu-
peur : on lui affirme tantôt que les
conceptions ésotériques de Steiner ont
leur cohérence et leur beauté, on les lui
résume correctement, on cherche à
emporter son adhésion, et sitôt sa bonne
entente obtenue, on le frappe en lui
suggérant à quel point tout ceci est un
« récit de science-fiction difficile à
croire », à quel point certaines notions
sont « douteuses », « déconcertantes »
voire « franchement rebutantes ». Mais
alors, murmure-t-on à l’auteur, pourquoi
vous êtes-vous donné tant de peine à
nous les exposer ? Lachman nous donne
lui-même la réponse : on peut apprécier
l’« étrange beauté » de tout cela sans y
croire, dit-il. Vraiment ? Vraiment.
Tenez, par exemple : « Je pense, contrai-
rement à beaucoup d’anthroposophes
— peut-être même la plupart d’entre
eux —, qu’il est possible de faire abstrac-
tion des croyances christocentriques de
Steiner sans pour autant renoncer à l’es-
sentiel de son message. » Autrement dit,
Lachman pense qu’il est possible d’arra-
cher le cœur même de la science de l’es-

prit sans tuer la science de l’esprit. Est-il
possible d’arracher le cœur d’un homme
sans le tuer ? Non, ce n’est pas possible,
parce qu’un homme sans cœur n’est plus
un homme. Or Lachman ignore que la
science de l’esprit possède elle aussi un
cœur ; il ignore qu’elle est animée d’une
vie propre. Ce qu’il y voit, c’est une jux-
taposition parfois laborieuse de notions
et de théories, un ensemble hétérogène
de briques conceptuelles, une espèce de
caisse à Lego® dans laquelle il choisit ce
qui lui plaît et dédaigne ce qu’il regarde
comme des « bizarreries ». « Finalement,
insiste-t-il, le lecteur reste seul juge de ce
qu’il retiendra de l’histoire occulte de
Steiner. Selon le point de vue qu’il adop-
tera, il l’acceptera comme telle, la jugera
absurde, ou bien, comme l’auteur de ces
lignes, pensera plus profitable de la
saluer pour sa puissance d’imagination,
en retenant ce qui peut l’intéresser. » Et
— attention au choc —, Lachman pour-
suit : « Quoi qu’il en soit, c’est sur cette
toile de fond, que, pratiquement du jour
au lendemain, Rudolf Steiner s’éleva au
rang de plus grand maître ésotérique de
son temps. » Ah bon ? Qui parle ? Qui
dit : « le plus grand maître ésotérique de
son temps » ? Celui qui estimait quelques
lignes plus haut pouvoir « faire abstrac-
tion » de l’événement central du
Mystère du Golgotha dont Rudolf
Steiner, ce « maître », et pour notre
époque justement, a fait l’axe pivot de
tout son enseignement ? N’est-ce pas
incongru ? Mais non, puisque chacun est
« juge » : puisque c’est une question de
« point de vue ».

Voilà qui est moderne. Or derrière cette
notion de « point de vue » s’en cache
une autre : celle d’« opinion », et der-
rière celle-ci, la notion d’égalité des opi-
nions. — « J’ai quand même bien le droit
d’avoir mon opinion », entend-on
aujourd’hui. Sous-entendu : mon opi-
nion vaut bien la vôtre. Certes, toutes les
opinions se valent, et pour une bonne
raison : c’est qu’une opinion ne vaut
rien. Zéro égale zéro. Et voilà où est le
problème : en réalité, Lachman donne
son opinion, mais ne se donne pas les
moyens d’avoir un point de vue. Qu’est-
ce qu’un point de vue ? C’est l’endroit
d’où l’on découvre un paysage, une pers-
pective. Depuis Paris, je ne vois pas le Puy
de Dôme. Je ne peux donc pas, depuis

Paris, avoir un point de vue sur le Puy de
Dôme. Je peux certes m’en être fait une
opinion, mais si je veux me donner les
moyens d’avoir un point de vue, il va fal-
loir que je quitte Paris et que je roule jus-
qu’à Clermont-Ferrand. Là, je vais décou-
vrir qu’à l’évidence tous les points de vue
ne se valent pas. Depuis les tours de la
c a t h é d r a l e  N o t r e - D a m e - d e -
l’Assomption, la réalité de l’ancien vol-
can se laissera découvrir autrement
qu’en roulant sur la D942. Je vais expéri-
menter une variété de perceptions,
parce que je me serais déplacé. J’aurais
pris le risque d’aller me confronter aux
différentes facettes d’une même réalité.
Lachman, lui, juge sans aller y voir. Le
Christ le gêne : trop connoté, sans doute.
A-t-il fait l’expérience des points de vue ?
J’en doute. De là où il est, sans se dépla-
cer, il prend ce qu’il sait prendre. Et plu-
tôt que de dire : je laisse le reste, car je ne
peux pas le saisir, il dit : je laisse cela,
parce ce que c’est tout de même « extrê-
mement excentrique ». Il préfère le
confort de l’opinion au risque du point
de vue.

Ce qu’il oublie ainsi, c’est que tous les
écrits et les conférences de Rudolf
Steiner sont une invitation, parfois une
exhortation, à se dégager des opinions,
à engager une démarche de connais-
sance, à relativiser ses propres sympa-
thies et détestations, à sentir ce qui nous
manque encore, à s’avancer en terre
inconnue où seules comptent, non les
certitudes qu’on y emporte, mais les
épreuves qu’on y affronte. Cette trans-
formation de l’âme, douloureuse mais
nécessaire, est au cœur de la démarche
anthroposophique. Qu’elle ait totale-
ment échappé à Lachman se comprend :
on ne peut passer de l’Homme ancien à
l’Homme nouveau sans se rattacher au
primum mobile de cette transformation
qu’est l’être du Christ, cet être même
dont le biographe prétend qu’il est
« possible de faire abstraction ».
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Lachman relève d’abord à juste titre que
l’Autobiographie fut écrite à la fin de la
vie de Rudolf Steiner, à la demande de
ses disciples, et publiée par épisodes dans
Das Goetheanum. Il poursuit en préci-
sant « qu’elle constitue aujourd’hui la …
principale source d’informations biogra-
phiques dont nous disposons » jusqu’à ce
que Steiner eut quarante ans. Il caracté-
r i s e  a l o r s  b r i è v e m e n t  l ’ œ u v r e  :
« Contrairement à ses autres livres,
l’Autobiographie … présente un style
fluide, un peu décousu, qui suggère
qu’en dépit de ses dires il prit un certain
plaisir à l’écrire et savoura même cette
occasion de se remémorer son passé, ses
amitiés et ses autres relations ». Il précise
encore : « D’emblée, Steiner se déclare
‘peu enclin’ à se confier, mais les pages
qui suivent témoignent du contraire ».

Passons sur les questions de style et de
comparaison avec les autres œuvres,
pour en venir au fond, c’est-à-dire à la
façon dont Steiner se situe vis-à-vis de
l’Autobiographie et les raisons qu’il
donne pour justifier son travail et son
peu d’engouement à se confier de la
sorte.

Dès les toutes premières lignes de son
récit, Steiner évoque le contexte dans
lequel il a été amené à écrire une auto-
biographie à la demande de ses amis (il
n’utilise pas le terme « disciples »), à
savoir l’existence « d’allégations et de
jugements au sujet de ma carrière » des-
quels « des conclusions furent tirées
quant aux causes ayant entraîné ce que
l’on considère être une modification de
mon évolution spirituelle » (t. I, p. 11).

Ces précisions sont importantes, beau-
coup plus que le style, pour caractériser
l’œuvre qui est donc un écrit de circons-
tance, destiné à répondre à une situation
de critique jugée infondée par rapport à
sa carrière. Et Steiner y revient peu après
disant qu’il se sent « obligé de rectifier
un certain nombre de jugements
inexacts concernant les liens qui unissent

mon existence à la cause que je défends :
je désire rétablir les faits par un récit
objectif de ma biographie ». Il a répondu
à l’insistance, jugée légitime, de ses amis
qui lui ont demandé de « réfuter certains
de ces jugements » (pp. 11 et 12).
Précisons ici que le contexte de la confé-
rence de 1913 était du même ordre :
répondre à des critiques infondées.

Comme l’indique Lachman, Steiner se
déclare aussi dès le début « … peu enclin
à ce genre de travail », ce dont il s’ex-
plique dans un paragraphe qu’il faut
citer largement :

« Pour ce que j’avais à dire et croyais
avoir à faire, j’ai toujours refoulé l’élé-
ment personnel pour ne retenir que l’ob-
jectivité des faits. Je n’ai jamais cessé de
p e n s e r  q u e ,  d a n s  d e  n o m b r e u x
domaines, c’est de cet élément personnel
que l’activité humaine tire sa coloration
la plus précieuse. Toutefois je pense que
cet élément personnel doit se révéler par
la façon de s’exprimer et la manière
d’agir, et non pas par des considérations
se rapportant à la personnalité elle-
même » (p. 11).

En lisant Lachman et en comparant ce
qu’il dit à ce qu’écrit Steiner, on peut
constater plusieurs choses : 

- I l  o m e t ,  l o r s q u ’ i l  p r é s e n t e
l ’Autobiographie ,  d’ indiquer le
contexte de la rédaction de ce récit. (S’il
le fait un peu plus loin, c’est pour don-
ner sa propre version de la chose).

- Il interprète à sa façon l’état d’esprit de
Steiner en le rapportant au plaisir
d’écrire - ce dont il n’est jamais question
- et non à la nécessité de devoir se pré-
senter lui-même, alors qu’il a toujours
« refoulé l’élément personnel ».

- Il conteste ce que fait Steiner sur la base
de l’interprétation que lui [G. L.] a
construite de toutes pièces (« en dépit
de ses dires, il prit … plaisir » ; Steiner
« peu enclin » à se confier écrit des
pages qui « témoignent du contraire »).

Autrement dit : En faisant le contraire de
ce qu’il affirme, Steiner serait un men-
teur et Lachman saurait mieux que lui ce
qu’il faut penser de l’Autobiographie.
C’est ce qu’on peut voir confirmé dans le
passage où Lachman présente les raisons
q u ’ a u r a i t  e u e s  S t e i n e r  d ’ é c r i r e
l’Autobiographie ; raisons dont il com-
mence par s’étonner, à la forme imper-
sonnelle :

« On peut s’étonner de la raison qu’il
allègue pour justifier la rédaction de
l’histoire de sa vie, dans les premières
pages de son autobiographie : la néces-
sité soudain ressentie de répondre aux
critiques d’incohérence portées contre
lui. Certains lecteurs – nous l’avons vu –
s’étaient avisés du caractère ‘tortueux’
de sa vie, sans peut-être l’indulgence
nécessaire. Pour Steiner, la variété de ses
activités et centres d’intérêt ainsi que les
apparentes contradictions de ses posi-
tions, voulues par son destin, étaient
toutes liées ; elles découlaient les unes
des autres quasi sans hiatus. Pour les
autres, le tableau paraissait moins clair.
Aussi, Steiner en explicitant sa trajec-
toire, espérait faire taire le reproche
d’avoir su, à plusieurs reprises et pour des
raisons rien moins que supérieures, chan-
ger son fusil d’épaule en cours de route.
Il faut reconnaître qu’il fréquenta sou-
vent des personnes dont les convictions
différaient foncièrement des siennes et
que ses nombreuses volte-face ont de
quoi déconcerter le lecteur le mieux dis-
posé à son égard. Il se peut d’ailleurs qu’il
en ait été conscient, car il fit un immense
effort, à la fin de sa vie, pour jeter un
regard d’ensemble sur son existence. »

Dans ce passage, Lachman omet de rap-
peler – ce qu’il a écrit lui-même ! – que
Steiner a répondu à une demande de ses
amis. Mais, surgie de je ne sais où, appa-
raît la « nécessité soudain ressentie de
répondre aux critiques d’incohérence
portées contre lui ». Par rapport à un
contexte objectif, on a maintenant
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A propos de 
Rudolf Steiner, une biographie (Actes Sud, 2009) : 

La méthode de Gary Lachman Antoine Dodrimont

Dans cet article, je voudrais, textes à l’appui, présenter quelques aspects de la méthode de Gary Lachman
grâce à une étude approfondie du premier chapitre de sa biographie de Rudolf Steiner, intitulé « Au seuil du
monde de l’esprit » (pp. 25 - 43), traitant des débuts de la vie de celui-ci en se basant notamment sur son
Autobiographie et sa conférence autobiographique du 4 février 1913.



affaire à une impulsion totalement sub-
jective et, qui plus est, sortie de la pure
imagination d’un auteur (G. L.) qui a le
front de s’étonner de ce qu’il a inventé
en l’attribuant à quelqu’un d’autre (R.
S.).

Dans le texte précité, Lachman prétend
confronter les points de vue de certains
lecteurs critiques et de Steiner lui-même.
A l’appui de chacune des positions, on
s’attendrait légitimement à ce que des
faits, des événements, des idées soient
avancés pour démontrer le bien fondé
de l’une ou de l’autre d’entre elles ; il
n’en sera rien. Personne ne saura qui
sont ces lecteurs critiques, de quel carac-
tère « tortueux » de la vie de Steiner il
s’agit, en quoi et pourquoi le tableau de
sa vie leur paraissait moins clair qu’à
Steiner lui-même. Par contre, grâce à la
perspicacité critique de Lachman, nous
saurons que Steiner sut « à plusieurs
reprises et pour des raisons rien moins
que supérieures, changer son fusil
d’épaule en cours de route » et, mieux
encore, que ses volte-face étaient dues à
ses fréquentations : « Il faut reconnaître
qu’il fréquenta souvent des personnes
dont les convictions différaient foncière-
ment des siennes… ». Ici apparaît
subrepticement l’image d’un Steiner
influençable et opportuniste, qui est
bien éloigné du combattant pour l’esprit
qui défendait toujours sa propre vision
des choses, quel que soit le milieu où il
intervenait.

La suite du texte, où Lachman explique
la fin de l’Autobiographie, est aussi
significative de la méthode de l’auteur,
qui trouve les raisons des choses où elles
ne sont pas et ne les cherche pas où elles
sont. « Autre aspect particulier de
l’Autobiographie : on est en droit de
penser qu’elle se termine quand l’exis-
tence individuelle de Steiner va prendre
fin. Or, il manque près de vingt ans pour
que l’histoire s’achève » (p. 27). Pourquoi
Lachman s’estime-t-il en droit de penser
quelque chose en dehors des faits et d’y
associer le lecteur ? Tout chercheur
sérieux sait que Steiner n’a pu terminer
l’Autobiographie parce qu’il est tombé
malade et est décédé. Cette raison
simple, évidente, émanant de faits avé-
rés, n’éclate pas aux yeux de l’auteur qui
cherche plutôt une raison « supposée ».
Ainsi, nous dit-il : « On peut raisonnable-
ment supposer qu’à ce moment de son
existence Steiner, l’homme, s’est effacé

devant le Steiner, chef d’un mouvement
spirituel international. Dès lors, il
n’existe pratiquement plus de distinction
entre son histoire personnelle et celle de
l’anthroposophie. L’homme et son
œuvre ne font plus qu’un » (p. 27). Ce
point de vue, confirmé par Steiner au
dernier chapitre de l’Autobiographie
(« Désormais, le récit de ma vie pourra
difficilement être dissocié de l’histoire
du mouvement anthroposophique »),
montre qu’une nouvelle phase inter-
vient dans la vie de Steiner et n’explique
en rien pourquoi l’Autobiographie
prend fin. Et le recours de Lachman au
point de vue de l’historien anthropo-
sophe Easton ne peut rien changer à l’af-
faire !

Cependant, non content de ne pas tenir
compte des raisons évoquées par
Steiner, Lachman trouve une autre rai-
son « supposée » qu’aurait eue Steiner
d’écrire l’Autobiographie .

Au début du chapitre, après avoir traité
du peu d’inclination de Steiner à se
confier, Lachman se lance dans une
digression sur la notion de karma que
« Steiner n’a cessé tout au long de sa car-
rière d’approfondir » (p. 26). Tout cela
pour conclure : « On peut donc supposer,
à la lumière de sa profonde conviction
de l’importance du karma, et de sa
propre destinée comme facteur de
renouveau spirituel en Occident, qu’en
portant ce regard rétrospectif sur sa vie,
il examinait aussi les voies selon les-
quelles son karma s’était manifesté » (p.
26).

Nul ne contestera que les faits de la vie
de Steiner sont révélateurs de son
karma. Mais, en l’occurrence, ce n’est pas
de cela qu’il s’agit dans son récit, où les
faits karmiques, en tant que résultats de
vies antérieures, ne seront pas révélés.
Par contre, Steiner œuvre avant tout
pour la vérité en présentant les faits de
son existence dans leur objectivité face à
des adversaires malveillants.

Steiner et les femmes

Par ailleurs, plus préoccupé que Steiner
de trouver ce qui révèlerait d’avantage
l’homme que les idées, Lachman cherche
à saisir ses rapports intimes avec les
femmes. Il part, comme les psychana-
lystes, des rapports de Steiner à ses
parents. En suivant l’Autobiographie , il
présente d’abord le père avant d’en

venir à la mère. Ici il est bon de mettre en
vis-à-vis les textes de Steiner et de
Lachman et de les comparer littérale-
ment :

Lachman

« Malgré  leurs  maigres  moyens ,
Franziska s’efforçait de rendre la maison
agréable, et l’on peut supposer que les
travaux domestiques occupaient entière-
ment ses  journées » (p. 30).

Steiner

« Les conditions d’existence étant très
précaires, ma mère eut à se consacrer
entièrement au ménage. Ses journées
étaient remplies par les soins dévoués
qu’elle prodiguait à ses enfants et à son
modeste intérieur » (t. I, p. 15).

Il est piquant de constater que Lachman
suppose quelque chose qui, pour
Steiner, est évident en tant que fait d’ex-
périence. Pourquoi supposer quelque
chose d’évident pour celui qui l’a vécu ?

Plus que les faits, ce qui est important
pour Lachman, c’est de se saisir de l’évo-
cation de la mère pour parler des rap-
ports de Steiner avec les femmes. Citons
in extenso ce passage, révélateur de sa
méthode d’investigation pour prétendre
approcher du « génie » de Steiner.

« Un premier mariage de convenance
avec une femme plus âgée que lui, et le
lien étroit qui unit Rudolf Steiner, quand
il avait une vingtaine d’années, à la mère
de quatre garçons dont il était le précep-
teur, soulèvent quelques questions sur sa
relation avec sa mère. Mais il faudra
attendre, pour éclaircir ce point, qu’un
chercheur entreprenant exhume le
matériel y afférant, car, sur cet aspect de
sa vie privée, comme sur d’autres, il se
montre peu prolixe. On peut respecter et
apprécier sa volonté que la vie privée
n’appartienne pas à la sphère publique.
Mais notre intérêt pour les détails de sa
vie ne vient pas nécessairement d’une
curiosité déplacée. C’est précisément en
raison de son génie que l’on voudrait le
connaître le mieux possible. Comme
chez d’autres hommes ou femmes de
talent, la pensée et l’existence forment
un tout. Les propres recherches de
Steiner sur les liens karmiques de
nombre de personnages célèbres suggè-
rent que ce qui peut paraître trivial ou
insignifiant s’avère souvent le pivot
autour duquel gravitent justement des
éléments manifestement beaucoup plus
importants. Quoi qu’il en soit, les rela-
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tions de Steiner avec les femmes ten-
daient à rester platoniques, du moins à
en juger d’après son autobiographie.
Pour parler franc, on ignore quand il a
perdu sa virginité et même s’il l’a jamais
perdue » (pp. 30-31).

Ce texte se passerait volontiers de com-
mentaire. Cependant, par probité intel-
lectuelle, il importe de chercher à appro-
fondir les raisons pour lesquelles Steiner
répugne à parler de sa vie personnelle.
Outre celle déjà évoquée, il faut relever
que la démarche spirituelle qu’il pré-
sente et représente dans sa réalisation,
implique, en soi, de s’élever au-dessus de
l’élément personnel pour atteindre une
sphère  où chaque indiv idu peut
rejoindre tout autre homme qui cherche
sincèrement, une sphère où l’Esprit se
donne en partage à tous ceux qui ten-
dent à le percevoir et le trouver. Nous
sommes là au-delà du personnel, au-delà
d e s  c o n d i t i o n s  d ’ i n c a r n a t i o n
(homme/femme) dans l’univers du
« généralement, de l’universellement
humain », où les véritables « MOI » - d’es-
sence spirituelle - se rencontrent. C’est là
aussi que la figure de l’initié peut être
appréhendée et comprise, dans son
œuvre même et ses manifestations.
Encore faudrait-il vouloir le comprendre
non dans ses aspects « humain, trop
humain », disons-le : « terre à terre », et
de le pressentir « au-delà du personnel ».
Et ainsi, s’élever au niveau où lui, Rudolf
Steiner, se présente au monde, comme il
le dit dans son Autobiographie :

« J’ai conscience de n’avoir jamais fait
intervenir mes inclinations personnelles
dans la description des mondes spirituels,
et de m’être toujours conformé à la
nécessité inhérente au sujet traité » (t. I,
p. 30)

Pour le chercheur qui étudie l’œuvre de
Steiner, cela implique au moins d’avoir la
volonté de travailler scientifiquement à
partir des sources et du niveau de com-
préhension qu’elles appellent et de cher-
cher à rencontrer Steiner en lui-même et
non sous un angle subjectif en sacrifiant
de plus à la mode de l’époque qui croit
connaître quelqu’un en fouillant dans sa
vie privée.

Il y a seuil et seuil

Un autre aspect mérite d’être relevé où
apparaît un mélange des genres contes-
table. Evoquant l’enfance de Steiner à
Pottschach, en Basse Autriche, où son

père est devenu chef de gare, Lachman
montre que, dans son vécu quotidien, le
jeune garçon est mis en présence de
deux mondes : la nature et sa beauté
d’une part, la science et ses réalisations
d’autre part. Voici comment Lachman
poursuit son étude : « Or, dans Comment
acquérir des connaissances sur les
mondes supérieurs, il [Steiner] indique
qu’une partie de l’initiation aux mondes
spirituels passe par la confrontation avec
ce qu’il appelle ‘Le Gardien du seuil’, un
‘être assez effrayant’ qui représente le
karma de l’aspirant. Pourtant, dès ses
jeunes années, Steiner s’est trouvé en
quelque sorte sur un seuil, dans un
espace intermédiaire entre deux
domaines, sur les plans national et cultu-
rel [entre l’Autriche et la Hongrie – A.D.],
mais aussi entre l’univers naturel, au sein
duquel il pouvait percevoir l’esprit, et
l’univers scientifique, qui allait lui fournir
la méthode pour y parvenir » (pp. 31-32).

Que vient faire ici ce Gardien du seuil qui
intervient, sans présentation sérieuse ni
explication, dans un contexte où cette
présence n’est pas compréhensible ? Par
contre, il aurait été judicieux de montrer
comment, vers l’âge de huit ans, une
démarche se faisait jour chez cet enfant,
le poussant à s’intéresser aux lois de la
nature, au rapport de cause à effet ainsi
qu’aux « limites de la connaissance » par
rapport à ce qui reste caché à l’observa-
tion. Certes, Lachman parle aussi de ces
faits, mais il ne les situe pas suffisamment
dans la perspective de nous montrer l’es-
prit de recherche à l’œuvre dans un être
juvénile qui s’efforce de comprendre les
lois de ce qu’il voit et essaie de voir ce qui
se cache à ses yeux pour en comprendre
le fonctionnement. Nous avons là déjà à
l’œuvre les deux aspects : « observation
et penser » que Steiner présenta comme
les deux piliers de la connaissance dans
ses œuvres, en particulier dans la
Philosophie de la liberté.

L’expérience du spirituel

La première expérience de la réalité du
monde sp i r i tue l ,  S te iner  la  f i t  à
Pottschach, probablement dans sa hui-
tième année, dans la salle d’attente de la
gare. Il s’agit de l’apparition d’un être
féminin qui lui était inconnu, mais res-
semblait à un membre de sa famille. Tout
en gesticulant, la personne s’adressa à
lui, en disant : « Maintenant et plus tard,
essaye de faire tout ce que tu peux pour

moi ! » avant de disparaître dans le
poêle. L’enfant n’osa pas parler de cette
expérience dans sa famille, au risque
d’être accusé de superstition. Il vit bien-
tôt son père devenir triste et, après
quelque temps, il apprit qu’« un membre
très proche de la famille avait mis fin à
ses jours au même moment où cette sil-
houette était apparue à l’enfant dans la
salle d’attente » (R. St., conf. du 4 février
1913, dans Textes autobiographiques,
EAR p. 18). Ensuite, Steiner précise à nou-
veau qu’il n’avait jamais vu cette per-
sonne et ne savait pas grand-chose d’elle.
Le but manifeste que poursuivit Steiner
en racontant l’événement de la sorte
était de montrer qu’aucun fait extérieur
n’avait pu interférer pour créer l’illusion
de l’apparition et donner une hallucina-
tion. Il s’agissait de montrer à ses audi-
teurs que l’idée d’une apparition et
d’une perception spirituelle correspon-
dante est sensée et pertinente dès lors
que l’on peut expliquer l’événement
suprasensible comme un fait d’expé-
rience relié, sans équivoque, à des événe-
ments perceptibles aux sens physiques
sans que ceux-ci aient pu produire l’évé-
nement. C’est pourquoi Steiner put
conclure de façon parfaitement ration-
nelle : « Cet événement l’impressionna
beaucoup car, à n’en pas douter, c’est
bien l’esprit de la personne ayant mis fin
à ses jours qui s’était adressé à l’enfant
pour le charger de faire quelque chose
pour elle durant la période suivant le
décès. De toute façon, comme déjà évo-
qué, les liens entre cet événement spiri-
tuel et le plan physique furent évidents
au cours des jours suivants » (ibid. pp. 18-
19).

De son côté, Gary Lachman raconte cor-
rectement l’expérience, mais il ne perçoit
pas que la façon dont Steiner la relate est
aussi importante que l’expérience elle-
même. Aussi part-il dans un ensemble de
questions dont il finira par admettre
qu’elles seront sans réponse. Et, quand il
en revient au fait lui-même, ce n’est pas
pour relever la correspondance possible
entre phénomène spirituel et physique
et s’interroger sur la pertinence de l’ex-
périence de Steiner, c’est-à-dire sur sa
possibilité et sa réalité, par la reconnais-
sance de modes de perception différen-
ciés, accompagnés d’états de conscience
correspondants. A défaut d’emprunter
une voie de recherche de ce type,
Lachman s’en remet à des hypothèses
exprimées ainsi : « Steiner ressentait le

A propos de Rudolf Steiner, une biographie...
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besoin impérieux d’aller au fond des
choses, préoccupation que certains juge-
raient peut-être obsessionnelle. Cette
quête pathologique – du moins aux yeux
du commun des mortels – pourrait révé-
ler l’amorce de ce qu’Anthony Storr
désigne sous le nom de personnalité
« schizotypique », soit le trouble d’une
personne qui, sans souffrir totalement
de schizophrénie, partage certains traits
de comportement avec des schizo-
phrènes, et notamment une tendance

aux hallucinations. Selon un autre angle
de vue, les préoccupations de Rudolf
Steiner à l’époque peuvent passer pour
les premières manifestations d’un génie
des sciences de l’esprit » (p. 37). Nous
sommes donc devant deux points de vue
qui, apparemment, se vaudraient.
Lachman ne prend pas position, ce qui ne
nous étonne pas. Cependant, en déve-
loppant la première hypothèse, il laisse
sérieusement planer un doute sur la
santé mentale de Steiner. Or, un examen

attentif de l’expérience de la rencontre
de la défunte lui aurait permis d’éviter
de telles suggestions infirmées par la vie
de Steiner.

Pour conclure, je dirais que l’approche de
l’Autobiographie de Steiner par
Lachman, dans le premier chapitre de sa
biographie de Steiner, pose plus de pro-
blèmes qu’elle n’en résout parce que
l’auteur n’a pas mis en œuvre les élé-
ments de méthode adaptés à son sujet
d’étude.

L'ESPRIT DU TEMPS n° 71

In memoriam Paul-Henri Bideau ; Le dra-
gon et le bâton de fer, Bernhard Steiner ;
Une brise de mars souffle sur la planète,
Michael Debus ; Un tournant vers le « je
suis », Radomil Hradil ; L’ignorance des res-
ponsables, Johannes Wirz ; Vent contraire
sur les OGM, Manfred Christ ; L’idée d’évo-
lution en pédagogie, Wolfgang Schad ;
Goethe et le génome, Friedrich Schmidt-
Hieber ; Carnegie et Tolstoï, Rudolf
Steiner ; Méditation et recherche II, Anna-
Katharina Dehmelt ; Visages et réalité, Joël
Acremant ; Le destin du monde entre mes
mains ?, Andreas Neider ; Tirez-moi de là !,
Sigune-Maria Lorenz.

EDITIONS NOVALIS

LES ÉTAPES DE LA MÉDITATION. 
LA PIERRE DE FONDATION

de Athys Floride 
Dans ce livre, qui est une réédition de l’ou-
vrage du même titre, épuisé depuis long-
temps, aux EAR, Athys Floride décrit les
qualités propres à chacune des trois étapes
de la méditation : l’imagination, l’inspira-
tion, l’intuition. Il applique sa pensée médi-
tative au texte de la Pierre de fondation
que Rudolf Steiner a donnée aux membres
qui s’étaient rassemblés pour la refonda-
tion de la Société anthroposophique au
Congrès de Noël 1923-24. Dans les trois pre-
miers volets de cette « Méditation de
base » apparaissent les trois facultés fonda-
mentales de l’âme humaine, le vouloir, le
ressentir et le penser et, dans le quatrième
et dernier, ce qui constitue le centre, le
cœur de l’anthroposophie : la venue sur
terre de l’entité solaire du Christ, apportant
à l’homme la faculté de se redresser inté-
rieurement. C’est une aide et un appel  aux
forces de conscience de l’humanité : « Lève-
toi et marche, intérieurement, dans ton
âme ! » En pratiquant la méditation,
l’homme peut trouver en lui-même la force
de la verticale qui lui permettra d’affronter
les épreuves de la vie moderne. Car la médi-
tation, nous dit Athys Floride, loin de nous

éloigner du réel, « nous amène à ressentir
les réalités cachées de la vie même ».

QU’EST-CE QUE L’ANTHROPOSOPHIE ?
de Sergueï Prokofieff 

Traduit par Heidi Golovko.
Sergueï O. Prokofieff présente ici son
propre accès à l’anthroposophie, et son
chemin commence avec La philosophie de
la liberté. Dans ce livre, Steiner décrit l’
« état d’exception » où l’homme intensifie
son penser et en fait l’objet de son observa-
tion, réunissant ainsi la genèse du penser et
son observation. Ce penser actif peut alors
devenir organe de perception des mondes
spirituels en trois étapes – l’imagination,
l’inspiration et l’intuition. L’homme peut
ainsi pénétrer dans le monde spirituel en
gardant sa conscience – qui disparaît d’ordi-
naire sans le secours de l’instrument phy-
sique au moment de la mort ou de la médi-
tation – et  aller à la rencontre du moi
cosmique, celui du Christ. C’est cette ren-
contre avec le Christ au niveau de l’intui-
tion qui a permis à Steiner de « décrire et
de présenter en concepts clairs les entités et
les phénomènes du monde spirituel avec
autant de rigueur et de précision que le fait
par ailleurs le scientifique moderne par rap-
port aux phénomènes de la nature. » Par
l’acte qu’il a accompli au Golgotha, le Christ
a créé un « corps de résurrection » qui
« constitue le fondement inébranlable du
fait que le moi individuel soit sauvé pour
tout l’avenir de l’évolution terrestre ». Le
penser vivant permet à l’homme  de se lier
à ces forces de résurrection.
L’anthroposophie, pour Prokofieff, est
« une source de résurrection. Elle est un
chemin scientifique qui mène l’homme
moderne à la connaissance et à une partici-
pation active à l’expérience de la résurrec-
tion. » Pour l’anthroposophie, la solution
de l’énigme de l’homme « réside dans le
mystère du moi de l’homme qui ne saurait
exister ni être connu sans le Mystère du
Golgotha. C’est ainsi que l’anthroposophie
est aujourd’hui le courant central du chris-
tianisme ésotérique. »

LA MORT, CE MYSTÈRE
de Rudolf Steiner

Traduit par Geneviève Bideau
Essence et signification de l’Europe du

Centre - Les esprits des peuples européens
GA 159, 15 conférences faites dans diffé-
rentes villes du 31 janvier au 19 juin 1915.

Ces conférences sont consacrées pour une
part à élucider les raisons spirituelles pro-
fondes des guerres en général (que Steiner
compare à des maladies) et de cette Grande
Guerre en particulier et à caractériser les
actions des esprits des peuples des diffé-
rentes nations en conflit. Cette terrible
guerre faucha dans leur jeunesse de nom-
breux combattants et la mort entra dans la
vie de nombreuses familles, y compris à
Dornach, où, par ailleurs, un jeune enfant
fut tué dans un accident. Steiner éclaire ces
morts d’êtres jeunes d’une lumière inhabi-
tuelle, en se plaçant résolument au point
de vue de l’au-delà. Car, nous dit-il, « il nous
faut apprendre non seulement à penser,
mais aussi à ressentir autrement à propos
de la mort. Car l’énigme de la mort est en
réalité liée aux plus profondes énigmes de
l’univers. » On découvre alors que « vue de
l’autre côté, la mort est toujours la preuve
directe que l’esprit célèbre continuellement
sa victoire sur la corporéité. » À l’aide de
plusieurs exemples proches abordés chaque
fois sous un angle nouveau, il fait appa-
raître que la vie est une préparation à la
mort. Les étapes de cette naissance de
l’âme au monde spirituel sont présentées et
le contact concret entre les vivants et les
morts est souligné. Ceux-ci ne sont pas
séparés des vivants : « la vision du monde
de la science de l’esprit doit être si vivante
que l’abîme soit surmonté entre les préten-
dus morts et les vivants, que nous ressen-
tions les morts parmi nous comme des
vivants. » Et ce lien ne doit pas rester théo-
rique, il doit prendre la forme concrète
d’une aide :  « les hommes devront
apprendre des morts, devront apprendre
comment ces morts collaborent au grand
progrès spirituel qui doit saisir le monde. »
Les morts nous exhortent à vaincre le maté-
rialisme qui entraîne l’humanité à sa perte,
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et à cultiver la connaissance de soi, grâce à
laquelle nous ne perdrons pas conscience
dans le monde spirituel. Mais il faut aussi
que les humains, ici-bas, cultivent de façon
vivante le lien avec les morts qui ont
besoin, eux aussi, du soutien des humains
vivant sur terre : par exemple, en particu-
lier, les vivants peuvent aider les morts à
progresser dans la connaissance de soi. En
effet, la connaissance de soi reste la grande
tâche des morts, les forces de connaissance
se métamorphosant en forces de volonté
pour l’incarnation suivante. Et seule cette
collaboration entre les vivants et les morts
permettra à l’humanité de résister aux
formes lucifériennes et ahrimaniennes qui
veulent empêcher son avenir en tant que
10e hiérarchie et l’avenir de la Terre.

LES MYSTÈRES DU CHEMIN DE CROIX DU
CHRIST ET DU SANG DU GRAAL

de Judith von Halle 
Traduit par Alice Geiger

On a d’ordinaire une image du Christ venu
du monde spirituel avec toutes les facultés
d’un dieu, accomplissant des miracles et
étonnant le monde. Le lecteur lira avec
émotion cette évocation du chemin de
croix de Jésus-Christ. Grâce à sa capacité de

voir directement les événements concer-
nant la vie sur terre du Christ, Judith von
Halle complète les données de l’anthropo-
sophie qui lui sont familières. Elle décrit
avec précision, comme un événement
vivant auquel elle fait participer le lecteur,
les sept stations du Christ, contraint de por-
ter lui-même l’instrument de son supplice
et de sa mort, la charge la plus lourde étant
constituée de tout le poids des péchés du
monde. Les sept paroles du Christ réson-
nent alors autrement à nos oreilles quand
elles sont situées dans la portée que leur
donne l’auteur et dans leur correspon-
dance avec les sept stations. Le lecteur se
trouve ici en présence de l’indicible souf-
france d’un dieu qui est allé jusqu’aux
limites extrêmes de l’humiliation, de la fai-
blesse et de la mort pour sauver l’huma-
nité. Judith von Halle expose à la fin de
l’ouvrage à quoi correspond le sang versé
par le Christ et ce que signifie le « corps de
résurrection ». « Le corps de résurrection
est le début de la spiritualisation de la
forme physique de l’homme. Ainsi, le
Mystère de la métamorphose est une nou-
velle impulsion que le Christ a implantée
dans l’humanité. ».

APMA
COLLECTION CONSCIENCE ET SANTÉ

EURYTHMIE – ART DU MOUVEMENT EN
PÉDAGOGIE ET EN THÉRAPIE

de Sylvia Bardt
Rendre visibles le langage et la musique –
Recouvrer la santé par le mouvement –
Exercer les facultés sociales.

LA COMPÉTENCE DU PATIENT DANS LA
MÉDECINE MODERNE

de Annette Bopp, Delia Nagel 
et Dr Gerd Nagel

Que puis-je faire moi-même pour moi-
même ? – Itinéraire d’un oncologue devenu
patient – Témoignages de patients atteints
du cancer.

PRÉVENIR LE BURNOUT 
ET LA DÉPRESSION

de Eckhard Roediger
Avant que l’épuisement ne se transforme
en maladie

APMA – 13 rue Gassendi – 75014 Paris
Tel / Fax : 01 40 47 03 53

www.apma.fr ; apma.France@wanadoo.fr
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Le 13 et 14 juin 2009 eut lieu à Paris la ren-
contre annuelle du Groupe francophone de
la Section des Belles-Lettres de l’Ecole de
science de l’esprit. Les contributions furent
toutes riches, profondes et enthousias-
mantes : un témoignage vivant de la pré-
sence de l’Esprit du temps dans la commu-
nauté francophone.

Jean-Pierre Bars fit un apport sur le déve-
loppement de la poétique d’Aristote à
Dante, en rapport avec la métamorphose
de l’expérience de la mort et son reflet dans
les œuvres des grands poètes - propos étroi-
tement lié aux impulsions d’Albert Steffen
dans le domaine des Belles Lettres. Jacques
Dallé esquissa une approche de l’esprit de
la langue dans la grammaire française,
replaçant la maîtrise et l’étude de cette der-
nière au cours de l’acquisition et de l’ensei-
gnement de la langue pendant les pre-
mières septaines de la vie. Un apport
d’Evelyne Guilloto sur les spécificités, l’évo-
lution et la rencontre en terre française des
deux courants langagiers que furent la
langue d’oïl et la langue d’oc fut illustré par
des exemples puisés dans diverses œuvres
poétiques qu’elle rendit vivantes par son
art de la parole et sa profonde culture. Une
évocation poétique à trois voix (Danièle
Léon, Antoine Dodrimont, Virginie Prat) fit
résonner la pensée, le verbe et la vie d’une
personnalité importante, figure essentielle
du christianisme et de l’expérience du
Christ à notre époque : Simone Weil. Le
texte était l’œuvre de Danièle Léon qui, le

soir même, proposa aux participants sa der-
nière création présentée au théâtre Le
Proscinium, une mise en scène d’un extrait
de l’œuvre de Victor Hugo « La fin de Satan
» où musique et eurythmie entraient en
dialogue avec le texte si puissant du grand
écrivain. Avant cela, Michel Bourassa
donna une conférence publique sur le
thème « Biographie et maladie » où il évo-
qua le rôle important de l’écriture artis-
tique dans le processus de guérison.

Au terme de la rencontre a été émis le sou-
hait de recevoir des apports sur l’évolution
et la vie de la langue dans d’autres pays
usant du français. Denis Schneider et
Michel Bourassa, tous deux canadiens fran-
çais, ont pris note et proposeront à l’avenir
des contributions substantielles. L’esprit de
la langue française vit dans d’autres pays.
Ne serait-il pas fécond pour la vie spirituelle
de ces communautés dont la langue
d’usage, de réflexion, de création et de tra-
vail est le français, de partager les fruits de
l’histoire ? Nous pourrions ainsi prendre la
mesure de nos rapports à l’esprit du temps,
lequel, comme chacun sait, vit et vivra,
entre autres, des rapports ouverts, géné-
reux et féconds entre les peuples. Ceci est
un appel ouvert…

Ayant moi-même vécu en Suisse romande
plusieurs années et en ayant retiré une sti-
mulation spirituelle durable, cet appel
s’adresse non seulement aux amis connus
mais aussi à tous ceux pour qui le destin de
la langue et le rôle qu’elle joue dans la cul-

ture sous toutes ses formes et aspects,
représente quelque chose d’essentiel pour
notre présent et pour l’avenir. La commu-
nauté suisse de langue française est riche
d’une tradition et d’une histoire singulière
où se rencontrent, se conjuguent et s’entre-
choquent de multiples influences spiri-
tuelles qui lui appartiennent en propre et
constituent le fond de son identité. Il serait
difficile d’énumérer le nombre de person-
nalités qui ont incarné et incarnent cette
richesse aussi bien dans leurs vies que dans
leurs œuvres. La présence et l’expression de
cette vie spirituelle est une composante
essentielle du destin de l’esprit de la langue
française, des  vertus qu’il recèle et, par-
delà les frontières et les langues, d’une
dimension essentielle de la vie européenne.

C´est bien là un des aspects de la Section
des Belles-Lettres que de générer et
d´entretenir une culture du Verbe qui
anime les langues et les peuples et qui soit
en accord avec l’esprit du temps. Mais
savons-nous de quoi nous parlons en évo-
quant le rapport de cette langue française
à la vie spirituelle que nous partageons
tous aujourd’hui ? Qui peut répondre à une
telle question ? Une personne seule ? Un
pays particulier ? Probablement… Mais y
réfléchir ensemble, découvrir les intérêts,
les regards et l’écoute des uns et des autres
serait certainement source d’enthousiasme
et de courage pour nous ouvrir aux impul-
sions de l’esprit du temps. Qui se sent
attendu pour partager l’aventure ?

Belles-Lettres francophones - Compte-rendu et invitation Jean-Pierre Bars



AIX EN PROVENCE (13)
Renseignements : 
04 91 43 39 68 (A. Tessier)
04 42 24 11 07 (M. Durr).

CHATOU (92)
Renseignements : 01 39 52 73 74
(R. Burlotte)
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau.

COLMAR (68)
Renseignements : 
06 78 80 19 94 et 
turci@dbmail.com (L. Turci) ou
03 89 78 91 15 (D. Dodrimont).
20 rue d’Agen.

DIEULEFIT (26)
Réunions régulières chez Novalys, 
4 rue G. Péri. Renseignements : 
A. et C. Heintz au  04 75 96 91 86.

FONTAINE-DANIEL (53)
Renseignements : 
02 43 00 34 88 (B. Denis).

MERILHEU (65)
Renseignements : 
05 62 95 06 29 (M. Matt).

MONTPELLIER (34)
7 rue des Pins. 
Renseignements : 04 67 02 74 08 (M.-M.
Sarazin). Lectures les 14 novembre et
12 décembre à 10h30.

NICE (06)
Renseignements : 
04 42 24 14 85 - 04 42 24 11 07 (M. Durr).

PARIS (75)
15 novembre : leçon 5 ; 13 décembre : 4e
leçon de répétition ; 17 janvier : leçon VI.
Entretien sur la leçon précédente à 9h30,
lecture à 11h.
Renseignements : 0130219405 (G. Cron),
01 69 41 13 85 (J. Bascou).
2-4 rue de la Grande Chaumière, 6e.

PAU-JURANçON (64)
Renseignements : 
05 62 95 06 29 (M. Matt)

PERPIGNAN (66)
Renseignements : 
06 80 00 72 48 (A. Duval) ou 
06 10 99 00 83 (C. Vallier)

SAINT-GENIS-LAVAL (69)
Renseignements : 04 78 25 46 32 
(R. di Giacomo) ou 04 72 24 52 88 
(S. Ollagnon).
Institut Kepler, 6 av. G. Clémenceau.

SAINT-MENOUX (03)
Renseignements : 
04 70 43 96 27 (P. Della Negra).
Foyer Michaël, Les Béguets.

SOLLIÈS PONT (83)
Lecture une fois par mois.
Renseignements : 
06 13 25 13 58 (C. Marcel).

STRASBOURG (67)
7 rue des Bateliers. 15 novembre :  
5e leçon de répétition lue suivie
d’entretiens ; 13 décembre : 6e leçon de
répétition librement tenue ; 10 janvier :
6e leçon de répétition lue suivie
d’entretiens. Début de la leçon à 10h
(fermeture des portes à 9h50).
Renseignements : 06 08 71 64 23 (Jean
Cousquer).
3 rue de Schnokeloch. 7 novembre : 5
Stunde ; 5 décembre : 6 Stunde. A 18h.

TOULOUSE-BRAX (31)
Un dimanche par mois.
Renseignements : 
05 61 06 95 14 (S. Jamault) 
ou 05 61 86 29 90 (C. Mars).

TROYES (10)
Renseignements : 
03 25 49 33 50 (A. Dubois).

VERRIÈRES-LE-BUISSON (91)
Renseignements : 
01 60 19 24 41 (C. Kempf) 
ou 01 60 13 97 85 (F. Lusseyran).
19h15 : entretien ; 20h45 : lecture.
14 novembre et 19 décembre.
Salle d’eurythmie de la libre école Rudolf
Steiner au 62 rue de Paris.

ÎLE DE LA RÉUNION (97)
Renseignements : 
02 62 24 87 23 (C. Briard).

Groupe de DORDOGNE
Renseignements : 
C. Labrunie (05 53 73 32 25) 
ou H. Dekindt (05 57 40 78 62).

Sections spécialisées

SECTION DES BELLES-LETTRES
Réunion les 16 et 17 janvier 2010
2-4 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Informations : 
Virginie Prat au 06 19 41 91 24 
ou prat.virginie@wanadoo.fr.

SECTION DES SCIENCES
Renseignements : D. Bariaux, 
3 rue d’Offus, B-1367 Ramilies-Offus. 
Tél : 00 32 81 63 57 58 ou
danielbariaux@versateladsl.be

SECTION DES SCIENCES SOCIALES
Renseignements : 
G. Cron au 01 30 21 94 05.

SECTION PÉDAGOGIQUE
Renseignements : 
A. Dodrimont au 03 89 78 91 15.

SECTION POUR LA JEUNESSE 
Renseignements : 
A. Bourdot au 06 18 43 45 71 -
marsihen@yahoo.fr
Site : http://france.youthsection.org -
Forum/Coopérative d'info :
http://fr.groups.yahoo.com/group/sectionj
eunes/ 

Nous rappelons que les activités de la
Section pour la jeunesse ne nécessitent
pas d'être membre de la Société pour y
participer.
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Ecole de Science de l’Esprit, 
Section d’Anthroposophie générale
Première Classe

A la mi-août, au plus fort des chaleurs
mûrissantes (et même caniculaires !), s’est
tenue en Alsace la rencontre annoncée
dans ces pages il y a presque un an ; issue
d’une initiative portée par Laurent Camas,
Doris et Antoine Dodrimont, cette session a
proposé un nouveau pas de recherche pour
a p p r o c h e r  c e  j o y a u  c e n t r a l  d e
l’Anthroposophie que sont les dix-neuf
leçons de la Classe ; joyau central qui, très
souvent, lance un grand défi sur le plan de
la compréhension, au premier niveau de
l’étude, pour le « pèlerin néophyte »…

Or ces dix-neuf leçons, offertes par Rudolf
Steiner tout à fait vers la fin de sa vie,
comme la fine fleur de son enseignement
spirituel, ont été conçues pour être tra-
vaillées, étudiées dans le cadre d’une école,
soit, dans le sens spirituel, au sein d’une
communauté de disciples qui s’engagent à
vivre cet enseignement.

Sous cette lumière, il est d’une importance
cruciale de renouveler avec persévérance

les initiatives de recherche, que cette
recherche puisse sans cesse porter de nou-
velles fleurs au sein de communautés qui
elles-mêmes pourront se renouveler, essai-
mer et «  fleurir plus avant »…

Il y a plusieurs années, à Marseille, Bodo
von Plato et Alain Tessier avaient lancé un
exploration du corpus complet des dix-neuf
leçons pour chercher à en dégager la dyna-
mique d’ensemble. La session d’Août 2009
en Alsace a voulu progresser dans cette
direction en l’approfondissant.

Les 14 participants se sont répartis en deux
groupes : l’un, autour d’Antoine, s’est
donné pour tâche d’approfondir les sept
premières leçons, en s’efforçant de discer-
ner les thèmes majeurs qui en émergent ;
l’autre, autour de Doris et de Laurent, a
relevé le défi d’étudier le corpus des leçons
dans son ensemble, en progressant hum-
blement de question en question ; les deux
groupes se retrouvaient régulièrement
autour de Laurent pour des sessions de

chant  fort appréciées, afin de redynamiser
nos forces.

D’une manière remarquable, cette ren-
contre, qui se déroulait dans un cadre à la
fois grandiose (les montagnes vosgiennes !)
et simple (partage des tâches quotidiennes
et des repas), a vite généré une convivialité
chaleureuse, même joyeuse, entre des par-
ticipants dont certains, venus d’horizons
fort différents, ne s’étaient jamais rencon-
trés auparavant… Nous avons tous ressen-
tis, chacun à sa manière, que les relations
humaines étaient comme irradiées en pro-
fondeur par ce travail de recherche spiri-
tuelle.

Pour finir, laissons la parole à l’une des par-
ticipantes : « J’ai découvert et compris que
ces leçons, d’une nature si sublime, ne «
planent » pas, inaccessibles, au-dessus de la
vie quotidienne avec ses joies et ses vicissi-
tudes ; elles sont au cœur même de cette
vie et « veulent » l’illuminer progressive-
ment de l’intérieur… »

Catherine CardonTémoignage  de

Rencontre de recherche autour des leçons de la Classe en Alsace
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Branche ALAIN de LILLE
Renseignements :
A. Dubois au 03 25 49 33 50.

Branche ALBERT LE GRAND
72 rue Notre Dame des Champs 75006 Paris.
Reprise des réunions le jeudi 10 septembre à
19h30. Etude des « Mystères du Seuil » de R.
Steiner, GA 147, EAR.
Conférences publiques le samedi à 17h30
selon le programme joint aux Nouvelles de
Septembre-Octobre

Branche d’AVIGNON ET SA RÉGION
228 route de l’Isle sur Sorgues 84510
Caumont sur Durance.
Renseignements : Denise Lustenberger au 
04 90 23 01 65.
Rencontres de la Branche un samedi sur
deux de 15h à 17h et les 1er et 3e mercredis
du mois de 20h30 à 22h. Etude du cycle de
R.Steiner : « Limites de la connaissance de la
nature » et poursuite de la lecture des
Drames-Mystères.
Groupe d'étude tous les 15 jours de 20h30 à
22h30 chez M. Lelièvre (04 90 83 62 20).
Reprise le mardi 8 septembre. Etude du livre
« L'Initiation ».
Atelier de géométrie projective animé par
Joseph Micol de 15h à 18h30 les 21
novembre, 12 décembre, 23 janvier et
6 mars.
Atelier eurythmie et biographie avec
M. Poisson et M. Lelièvre de 15h à 18h30 les
27 février et 20 mars.
Eurythmie pour les défunts avec
M. A. Guerdin le 11 novembre à 17h.

Branche BERNARD DE CLAIRVAUX
Réunions au Foyer Michaël, Les Béguets,
03120 Saint Menoux.
Travail sur le cycle « La rencontre des géné-
rations » ainsi que des textes relatifs au
Congrès de Noël 1923-24.
Renseignements : C. Roliers 
au 04 70 43 90 31.
Autres groupes d'étude de l'Allier :
- Groupe « Christologie » le jeudi, 16h-18h,
St Menoux. Travail sur le cycle « Karma III ».
Renseignements : M et Mme Grihault 
au 04 70 43 98 12.
- Groupe du Lieu Belin, le jeudi à 18h30,
Franchesse. Travail sur le cycle « La nature
humaine ». Renseignements : Roger Gandon
au 04 70 66 22 25.
- Groupe des amies de la biodynamie, tous
les premiers mardis du mois, travail sur 
« La science de l'occulte ». Renseignements :
M. G. Desilles au 04 70 43 98 72.
- Groupe de thérapeutes, mardi à 20h30,
Ruzière. Pratique des arts thérapeutiques en
lien avec les médecins. Renseignements :
P. Rousseau au 04 70 67 18 67.
- Groupe « méthodologies », lundi 20h30-
22h. Renseignements : L. Defèche 
au 06 80 76 40 11.
Groupe d'étude de la biodynamie, travail sur
le « cours aux agriculteurs ».
Renseignements : M. Deschamps 
au 06 88 39 39 21.

Branche BLAISE PASCAL
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G.
Clémenceau 78400 Chatou.
Travail sur deux thèmes :
- « Lucifer et Ahriman » les 1er et 3e mer-
credi du mois, en s'appuyant sur quelques
textes de référence, en particulier les «
Mystères du Seuil » et « L'Aspect intérieur de
l'énigme sociale » (deux dernières confé-
rences), ceci pour mieux comprendre les évé-
nements du monde actuel.
- « Comment parvenir à la connaissance des

mondes supérieurs », les 2e et 4e mercredi
du mois.
Renseignements : 01 39 52 22 32 (J. et
F. Poyard).

Branche JACQUES DE MOLAY
Renseignements : Eliane Duffés, 
04 75 04 91 40 ; frandebock@orange.fr ;
Françoise de Bock, 04 75 47 32 12 ; 
serclau@tele2.fr ; Serge Reynaud, 
04 76 34 43 15.

Branche JOSEPH MARIE GARIBALDI (NICE)
Renseignements : 04 93 53 39 42 
ou 04 93 13 02 74.

Branche KASPAR HAUSER (région de
Valenciennes)
Siège : 25 rue Victor Hugo, 59233 Maing.
Renseignements : 03 27 24 53 02 ou 
03 27 79 10 33.

Branche LAZARE-JEAN (Marseille)
Renseignements : 04 91 23 32 87 (A.
Bourdot).

Branche LOUIS-CLAUDE DE ST MARTIN
7 rue des Bateliers, Strasbourg.
Renseignements : 03 88 36 13 65 
(S. Cousquer).

Branche MARIE-SOPHIA
Réunions les 1er et 3e mercredi du mois,
étude de « La Philosophie de la Liberté » de
R. Steiner. Renseignements : C. Vallier au
06 10 99 00 83.

Branche MATHIAS GRÜNEWALD
20 rue d’Agen à Colmar.
Renseignements : 03 89 78 91 15.
Travail de Branche :
1er mardi du mois, de 19h30 à 21h, étude de
la conférence du 15 mai 1910, « La
Pentecôte, fête de l’individualité libre » dans
« L’apparition du Christ dans le monde éthé-
rique » (GA 118).
Autres mardis : étude de la dernière allocu-
tion de R. Steiner à Dornach le 28 septembre
1924 (dans Karma IV).
Groupes de travail :
Qu’est ce que vieillir ? avec le Dr P. Martel,
de 16h30 à 18h, les 16 nov., 7 et 21 déc.
Renseignements : 0682874276.
Fête de Noël : mardi 23 décembre à 20h,
salle de musique de l’école M. Grünewald à
Logelbach.
Peinture artistique (Liane Collot d’Herbois)
ave M. Saidi le samedi après-midi, une fois
par mois. Renseignements : 0389301579.
Art de la Parole avec S. Maintier, atelier poé-
sie-théâtre les lundis de 18h à 19h30, textes
de Yann Goll. Renseignements : 0389741571.
Eurythmie avec M. Dupuis, tous les lundis de
18h 0 19h et de 19h30 à 20h30, à la
Communauté des Chrétiens.
Renseignements : 0389295134.

Conférence publique
Vendredi 20 novembre à 20h15
Comment se relier aux Anges ?

Par Antoine Dodrimont
Suivi d’un travail sur le thème

Le samedi 21 novembre de 10h à 13h
Salle de Musique de l’école M. Grünewald

Rue E. Schwoerer – Logelbach

Branche MICHAËL - Paris
2 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris.
Réunions le mardi de 14h30 à 16h30 « Le
cinquième Evangile » à partir de fin
novembre ; « Théosophie » le 1er mardi du
mois.
Renseignements : 01 46 63 06 56.

Branche de Montpellier, Association ADAM
- Réunions de Branche le vendredi à 18h :
1er et 3e vendredi du mois, « Les Drames
Mystères », 2e et 4e vendredi, « Christian
Rose-Croix et sa mission ».
- Groupe Etude du jeudi, de 9h30 à 11h30,
tous les 15 jours, proposé par N. Arvis et
J. Allegrini.
- Peinture sur papier mouillé proposée par
C. Pauze, le jeudi de 14h à 16h ou de 18h à
20h. Peinture sociale, participation libre au
profit de l’ADAM. Bienvenue à tous, aucune
prédisposition artistique n’étant requise.
Renseignements : 04 67 18 04 76 / 06 14 42
54 09.
- Introduction à « La philosophie de la
liberté » proposée par Jean-Louis Berron,
toutes les 6 semaines. 
Renseignements : 06 11 88 56 52.
- Art de la Parole et Contes proposés par M-
H Jutteau-Cardot : art de la parole les 3 pre-
miers lundi du mois de 17h  à à 18h30, les 3
premiers lundis du mois de 19h à 20h30, les
3 premiers vendredis du mois de 10h30 à
12h. Ateliers Contes : les 4e lundi et vendredi
aux mêmes horaires. Renseignements : 04 30
10 24 36 / 06 89 56 10 35.
- Etude de la biographie : en atelier ou en
individuel sur RV. Elaborer et décoder sa
carte de vie, proposé par A. Ximénès : 
06 81 74 69 74 / axbiographie@orange.fr.
- Ecoute active de la musique proposée par
G. Gay : cet atelier reprendra en 2010.
Renseignements : 04 67 02 74 08.
- Gymnstique Bothmer animée par M M
Sarazin, le mercredi à 18h. 
Renseignements : 04 67 02 74 08.

Conférence d'Attila Varnai
Noël et Épiphanie. Jésus et Christ

Le 11 décembre 2009 à 20h30

Branche NICOLAS DE CUSE
Institut Kepler, 2 chemin de Lorette, 69 St
Genis Laval. 
Renseignements : 04 72 24 52 88.

Branche NOVALIS
3 rue de Schnokeloch, Strasbourg-
Koenigshoffen.
Renseignements : 03 88 27 11 73 (O. Roedel).
Etude de « Macrocosme et microcosme »
(GA 119) les mardis 10 et 24 nov., 8 et 22
déc. à 20h30, avec R. Godon.
Etude de « Entsprechungen zwischen
Mikrokosmos und Makrokosmos » (GA 201)
les dimanches 15 nov et 13 déc. à 10h.
Cours d’introduction à l’anthroposophie
avec R. Godon : étude de « Théosophie » les
mercredis 11 et 25 nov., 9 et 23 déc., 6 et 20
janv. à 20h30.
Groupe d’étude et de réflexion avec R.
Godon sur le thème « Connaissance de soi et
connaissance du monde », conférences du
cycle « Les mystères de la Genèse » (GA 122)
les mercredis à 20h30, 4 et 18 nov., 2 et 16
déc., 13 et 27 janv.
Groupe de travail avec R. Wisser à
Ittlenheim : étude de « L’ésotérisme de
l’Evangile de Marc » (GA 124) tous les 15
jours. Renseignements : 03 88 69 93 05.
Association pour la culture biodynamique :
réunions les 1er et 3e lundis du mois avec E.
Friederich. Renseignements : 03 88 83 72 75.
Bibliothèque : 03 88 27 11 73.
Fête de Noël le 20 décembre à 10h45, salle
des fêtes de l’école Michaël.

Branche au PAYS D’AIX
130 chemin de Capelasse, 13080 Luynes.
Renseignements : Tel. Fax : 04 42 24 11 07,
Tel. Rép. 04 42 24 14 85.

Activités des branches et des groupes
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Branche RAPHAËL
Weleda, Annexe 2 rue Eugène Jung 68330
Huningue.
Le mercredi, toutes les semaines à 19h30 :
étude de La Philosophie de la Liberté en
alternance avec De Jésus au Christ.
Le jeudi, toutes les semaines à 19h15, étude
de Die Geheimwissenschaft.
Eurythmie le lundi toutes les deux semaines,
de 14h à 15h, à Aurora, Bettlach. 
Rens : 03 89 07 33 72.
Fête de Noël le 16 décembre à 19h30.
Arbeit mit M. Schneider, 12 Dezember,
20h15, Geistige Hierarchien und ihre
Widerspiegelung in der physischen Welt (GA
110).
Renseignements : 06 14 69 82 78 (D.
Auzeneau).

Branche THOMAS D’AQUIN
14 rue André Chénier, 91300 Massy.
Renseignements : 01 69 20 24 41 
(S. Lienhard).

Association AQUITAINE-GASCOGNE (Bio-
dynamie)
Etudes : 1er mercredi du mois, « Cours aux
agriculteurs », 2e mercredi du mois,
« Philosophie cosmologie religion ».
Renseignements : 05 56 88 36 44
(F. Ballandraux) ; 06 14 40 44 72 ( A. Dejean).

Association L'ARCHE D’OR
4 allée des Tilleuls - 33160 St Médard en
Jalles.
Renseignements : Paul Barre au 05 57 51 31
11, Nathalie Maudoux au 05 56 05 48 60, 
E-mail : nat.maudoux@orange.fr, Gautrias
Rémigia au 05 56 36 67 71.

Association LES TROIS SOURCES (Aude)
« Les Jeux de Noël » et le « Songe d'Olav
Ästeson » seront présentés pendant le temps
de Noël ;
Spirale de l'Avent le 6 décembre ;
Réunions toutes les trois semaines pour la
lecture du cycle « Lucifer et Arhiman » ;
Chorale chaque lundi entre 19h30 et 21h.
Renseignements : A. Duchamp ou M. Pouilly
au 04 68 20 81 79.

Association LIBERTÉ D’ETRE
19 rue des Coquelicots 17430 Tonnay
Charente. Renseignements : 0546880602 (F.
et F. Vinson). vinson.francis@neuf.fr
Un mercredi sur deux, étude de «
Manifestations du karma » à 20h30.

Association TERRE ET VIE
Atelier de peinture sur papier mouillé
(méthode Hauschka) ave C. Pauze les 7
novembre et 5 décembre. 
Renseignements : 04 67 18 04 76.
Atelier d’écoute consciente de la musique
avec G. Gay le 22 novembre de 10 à 17h.
Thème : rencontre des arts – musique et
peinture. 
Chez P. et M. Paugois, 06 77 57 59 75.

Conférence d’Attila Varnai
Dimanche 13 décembre à 10h

Chez P. et M. Paugois
Le Nirmanakaya

L’apport des grandes religions
A la naissance de Jésus :

Que veut dire le Nirmanakaya du Bouddha
Pénétrant l’âme de Jésus ?

Cercle EUROPE-CŒUR DES CULTURES
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau, Chatou.
Prochaines rencontres : 20-21 février 2010,
22-23 mai 2010.
Renseignements : 01 43 88 73 30.

Groupe ANGEVIN
Contact : M. Coutant 02 43 66 57 33.

Groupes en BRETAGNE
- Groupe d’étude à Tourch’ près de
Rosporden (29). E. Larde – 02 98 59 32 74.
- Groupe d’étude de St Malo (35), J-L. Colinet
– 02 99 81 61 08.
- Groupe d’étude de Vannes, renseigne-
ments au 06 63 93 75 16.

Groupe près de CAHORS
Etude de « Derrière le voile des
Evénements ». Réunions le mercredi.
Renseignements : F.Guérin 
au 05 65 35 27 98.

Groupe de CARCASSONE
6 rue de l’Astrolabe, 11000 Carcassone 
Tél : 04 68 24 45 15.

Groupe de la CÔTE VERMEILLE
Réunions tous les 15 jours, le lundi après-
midi. Renseignements : T. Braune 
au 04 68 22 82 48.

Groupe en DORDOGNE
Etude du cycle « Liberté et Amour » un
dimanche par mois. Etude du Drame-
Mystère « Le gardien du seuil » une fois par
mois.
Renseignements : F. Klöckenbring au 05 53
24 81 70 ou H. Dekindt au 05 57 40 78 62.

Groupe E.V.E.I.L. (Effort vers l’Esprit
Individuel Libre)
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Renseignements : J. Lismont au 06 78 80 19
94.

Groupe de GAP
Renseignements : J. Lombard, 5 allée de la
Farandole – 05000 Gap ; Tel / rép / fax :
0492537781.

Groupe du GERS (secteur de Vic-Fezensac)
Etude de « La polarité entre l'éternel et
l'éphémère dans l'être humain ».
Renseignements : 05 62 64 45 43 et 05 62 64
14 67.

Groupe de GRUISSAN
Chez C. et J.-C. Courdil, 10 rue Amiral
Courbet, 11430 Gruissan. 
Tél : 04 68 49 18 82.
Etude du « Cours aux agriculteurs ».

Groupe des HAUTES-ALPES
Chez Andrée et Maurice Leroy
2 passage Montjoie 05000 GAP
Renseignements : tel / fax 0492502521.
Gap05000@gmail.com

Groupe de la HAUTE VALLÉE DE L’AUDE
Renseignements : H. Mahieu (04 68 20 82 03)
ou J.L. Biard (04 68 70 05 03).

Groupe de LILLE – Association GALAAD
Renseignements : 03 20 93 63 11 ; E-mail :
anthroposophiealille@tiscali.fr; site : anthro-
posophiealille.chez.tiscali.fr.

Groupe de MAYENNE – Ass. CHRYSALIDE
Renseignements : M.-J. Souday 
au 02 43 00 34 30.

Groupe de MONTPELLIER
Réunions tous les quinze jours le lundi à
20h30. Etude de « Fraternité, égalité et
liberté » de H. Nouyrit. Renseignements :
0467581731 (F. Lapeyrie, A. Duval).

Groupe à PARIS
Bibliothèque de la SAF, 2-4 rue de la Gde
Chaumière, 6e.
Etude sur les conférences du Karma à partir
de Karma III (EAR) le vendredi soir de 19h30
à 21h30, tous les 15 jours.
Présentation des idées spirituelles, échanges,
lecture, avec C. Galharague (01 69 07 48 61).

Groupe de PERPIGNAN
Réunions les 2e et 4e mercredi du mois chez
P. et M. Paugois, Etude de « L'Evangile selon
St Jean », R. Steiner. 
Renseignements : 06 77 57 59 75.

Groupe de ROMANS SUR ISÈRE
Renseignements : 04 75 47 32 12 ; E-mail :
frandebock@orange.fr

Groupe de SOISSONS
Renseignements : Mme Hériard-Dubreuil,
Verdonne, 02880 Chivres-Val.

Groupe de SOLLIES-PONT (Var)
Réunion le jeudi soir tous les quinze jours :
étude du cycle de Rudolf Steiner
« Manifestations du Karma ».
Renseignements : C. Marcel 
au 06 13 25 13 58.

Groupes de TOULOUSE
- Groupe de Toulouse et sa région : rensei-
gnements L. Colpaert 05 62 26 20 90 ou 06
14 61 12 98.
- Groupe Terre-Soleil : renseignements
L. Colpaert 05 62 26 20 90 ou 06 14 61 12 98.
- Groupe Couleurs Latines : renseignements
S. Jamault 05 61 06 95 14.
- Groupe de lecture : renseignements
S. Jamault 05 61 06 95 14.

Groupe de TOURAINE
Réunions chaque lundi à 19h, étude de «
Correspondances entre le microcosme et le
macrocosme – l’homme, hiéroglyphe de
l’univers » Ed. Novalis. Renseignements :
D. Vialleville au 02 47 67 46 79 ; 
M. et D. Florent au 02 47 44 40 91.
Réunions le vendredi à 16h45 : « Lucifer et
Ahrimane ». Renseignements : J-M Henriet :
02 47 53 88 84, M. et D. Florent.
Cours d’eurythmie et peinture avec F. et
F. Vinson : dimanches 8 novembre, 13
décembre. Renseignements : M. Florent.

Groupe d'étude de VANNES
Réunions le jeudi toutes les trois semaines.
Etude de « Les manifestations du Karma ».
Rencontre à l’occasion de la fête de Noël.
Renseignements :  06 63 93 75 16  (Maryse Le
Doré)

Groupe à VERRIÈRES-LE-BUISSON sur les
Evangiles
Environ cent ans se sont écoulés depuis les
grands cycles de conférences de Rudolf
Steiner sur la christologie et la compréhen-
sion des évangiles dont tout particulière-
ment le cinquième. Un nouveau groupe
anthroposophique travaille toutes ces confé-
rences dans leur suite chronologique en
commençant par l'Évangile selon Saint Jean
(GA 103).
Les réunions ont lieu tous les jeudis de 20h30
à 22h30.
Les personnes intéressées, anthroposophes
ou amies de l'anthroposophie, doivent
prendre contact avec Francis Kloss 
au 06 19 82 50 19 (francis.kloss@free.fr) pour
s'entretenir sur les modalités qui caractéri-
sent le groupe.
Marina Arabian, Cornélia Constantinescu,
Francis Kloss, Brigitte Peyre.

Groupe de VILLEFRANCHE DE ROUERGUE
(12)
Association Les Arts du Rythme
Le Rey. 12200 Savignac
Renseignements : A. Duval 05 65 29 57 78.
- Cours hebdomadaires d’eurythmie artis-

tique 
- Cours de peinture.
- Etude pratique de l’eurythmie curative.
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Voyage en Egypte
13 au 27 février 2010

« Hommes et Cultures » vous propose l'essentiel d’un voyage en
Egypte avec la visite du Caire, son musée et ses grandes pyramides,
suivie de Louxor, Karnak, Edfou, Kom Ombo, Assouan. C’est en
même temps un voyage vers l’intérieur de soi. Il est recommandé
d’effectuer la totalité du voyage du 14 au 28 février (une seule
semaine est possible).
Dans un souci de commerce équitable, le choix des hôtels et des
transports favorise directement la population locale. Vous voyagez
sous votre propre responsabilité ce qui permet une juste gestion de
votre budget et de vos priorités en matière de confort. Prévoir 2000
Euros pour les 2 semaines, 1500 Euros pour 1 semaine.

Pour se préparer, il est possible d’assister à

UNE SERIE DE COURS A L’EURYTHMEE DE CHATOU
Renouer avec l’Égypte des mystères

Les samedis 14 novembre et 12 décembre de 10h à 14h
14 novembre : cycle solaire, destin et la vie sur terre, Edfou,
Dendérah, Tell el Amarna
12 décembre : Le monde caché des morts - les Nécropoles thébaines,
les pyramides de Saqqara, Guizèh, les Cénotaphes Abydos

Samedi 23 janvier 2010 de 10h à 18h
L’Égypte millénaire un passé prestigieux, un présent chaotique, un
avenir incertain. Terre d’origine de notre spiritualité, sagesse des
premiers chrétiens, terre d’Islam. Projection du film sur SEKEM
« Avec la force du soleil » questions et débat

Denis Ruff  Steinmattweg 32  CH 4143 Dornach  
tél +41/61 701 30 57 www.ruffisme.net

• • •

LA COMPAGNIE L’ATELIER DU VERBE PRESENTE
à l’occasion du centenaire de la naissance de Simone Weil

Simone Weil (1909-1943) : 
La passion de la vérité

Dimanche 6 décembre à 15h
Trois interprètes pour raconter la vie de Simone Weil et faire

entendre l’intime de sa pensée : 
Christophe Grenier, Isabelle Groneman, Danièle Léon

La représentation sera suivie d’un échange avec le public 
sur le thème :

Comment Simone Weil peut-elle inspirer nos initiatives aujourd’hui ?

Chapelle St Jean 67 rue Daguerre  Paris 14e  M° Gaité, Raspail
Libre participation aux frais

Contact et réservation : atelierduverbe@gmail.com 
ou 06 26 24 90 59

• • •

Catherine Cardon vous invite à une présentation 
Art plastique & Poésie sur le thème

Seuils......Passage
A Paris, fin novembre

dates et lieu seront précisés à partir  à partir du 15 novembre 2009
sur le site : www.catherine-cxm.book.fr

8e Université d’hiver de la Bio-Dynamie
du lundi 11 au jeudi 14 janvier 2010

à Munster en Alsace
Rudolf Steiner commence  son cours aux agriculteurs, cycle de
conférences à l’origine de l‘agriculture bio-dynamique, en
présentant une grande polarité : la silice et le calcaire dans l’univers.
Plus que comme des simples substances, il évoque les processus silice
et calcaire qu’il relie à la polarité fondamentale de l’agriculture : le
cosmique et le terrestre en montrant leur lien avec les planètes et la
croissance de plantes. Comment comprendre ces grandioses
descriptions et faire le lien avec l’emploi concret de ces substances
(calcaire et silice) en agriculture ? C’est le thème que nous avons
chois pour cette 8e université d’hiver. Pour explorer cette
thématique nous avons invité des artistes, des scientifiques,
pharmaciens et agronomes. Cette universté s’adresse à toute
personne souhaitant approfondir les fondements de la bio-dynamie
ou de l’approche de la nature selon Steiner : agriculteurs,
pharmaciens, médecins, pédagogues, etc.

Contact : Mouvement de Culture Bio-Dynamique - BAUDOIN
Gauthier 03.89.24.36.41 / gauthier@bio-dynamie.org

• • •

Les Ateliers de l’Eau Vive
7 avenue Bernadotte – 64110 Jurançon

Session étude de l’art à Paris
Avec François de Barros
Le 21 novembre 2009 

L’impressionnisme et l’expressionnisme 
Les polarités de l’art moderne 

au musée d’Art moderne de Paris

•

Eurythmie
Avec Daniela Hucher

Les lundis à la MJC du Laü (Pau)
Débutants à 14h45 ; Avancés à 16h45

•
Groupe de travail : L’art de l’éducation
Comment dynamiser notre rôle de parents, d’éducateurs ?

Les lundis de 20h30 à 22h15, tous les quinze jours
Avec Daniela Hucher

A la Fabrique Simian (Jurançon)

•
Atelier Cuisine « Au rythme des saisons »

19 décembre : les modes de cuisson et assaisonnement
de 9h à 17h30

avec M. J. Salles
A la Fabrique Simian (Jurançon)

Renseignements et inscriptions : Tél / Fax : 05 59 83 04 63
E-mail : atelierseauvive@free.fr
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